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E PIX RES 

DIVERSES 

S ü R 
DES SUJETS DIFFERENS. 

^^ateim nobis denegetur diu vivere , relinqua- 
mus atipid , gao ms vixijje teßemur. 

..''-.. Plin.Ep.FILLib.III. 

Puisqu'H n'eft pas en notre pouvoir de vivre long- 

tems ; lalfions au moins quelque chore, qui faffe 

fouveoir qae nom avons v^cu. 






A LONDRES, 

Chn PHILIPPE CHANGÜlON. LihtiSit 

dans le Strand , proche le Pa\a\s i« SiOm^«- 

ftr, i Ja T4te de Jtt\cna\. 

M. DCC XU 
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EP I T R E 

DEDICATOIRE 



MILORD C t 




I L O R D, 

Cefi le Pols des grands Hommes qui votif ä 
i)U naitre ; je fuis ni dans un Pais obfcur. Cepeh- 
äara je medis votre Concitoyeriy parce quejeperi- 
fe comme vous penfez^ MilokDj fc? quejefuis 
£ourgeois de TUmoers. En cette qualiti^ je vous 
offre des Epitres en Vers Franpois , quoique ta 
Langue Ftanfoifey ä parier vulgairement^ nefoit 
pas votre Langue , ni la mienne. Mais celui qui 
vous didieroit un PoSme Latin , nefe tromeroit- 
il pas dans les ntSmes circonßances ? Foici une 
fingulariti que je pourrois faire valoif ,/ans blef" 
/er les loix de la modefiie* 

Jamals homme de mon Pais ne s'tfl encore /- 
Ttgi en Auteur Franpois; je fuis lepremier , qui , 
rompant IIa glace ^ produis des Feti Franjou it 
tnafofon. *3* 



E P I T R E 

I 

3^evous les offre ^ MiLOKD j &fmiteen 
. cela le Direäteur du Potager de Verfailles. // 3 
Ä quelques annies que ce rranpois (*) refut a Pa- 
ris des Oeilletons d* Ananas ; Bfe mit ä les cul- 
tiver , quoiquilsfujjcnt prefque dejjechis ö' Jans 
r deines. Le fruit qui enprovint d'abord, neput 
parvenir ä fa maturite ; mats deux Oeilletons 
fawois de la pourriture ^ donnerent V annee fuivan- 
te deux fruit s d'une beaute qui furprit tous les 
Curieux. Le DireSleur ne manqua pas de les pri- 
f enter au Roi, qui enfit Pejfai le 2^ de Dicembre 
i733'&trouva ces Ananas deß bon goüty que 
les Court if ans complimenterent Monfieur leDtrec- 
teur du Potager^ für r heureux fucces de fa culture. 

Je riafpire point aux complimens que s'attira 
ce Jardinier du Roi ; mais sil eut raifon de pre- 
fenter ä fon Monofrque fes fruits nouveaux , com" 
me dignes de S.M. Pous voudrez bien, Milord, 
äccepter mes XIL Epitres en Vers Franpois ; mn 
parce q^e je les crois dignes de Fcus , mais parce 
que par complaifance on regoit les premiers fruit s 
d*un Temnr^ ^on a toujours cru abfolument fle- 
rile. Je falmJte mes Vers approchent des. Fers de 
Roufleau ö? rf(? Voltaire , comme nox Ananas 
approchent des Ananas des Indes; eependant je 
ineflattCj Milord, qu'enfav^ur des Senti- 
mens vous ferez grace ä la Poefie. Vous favez 
que les Franjois , l&rsquHls veulent cajoler un JE- 

tran- 

(*) Nommi le Normand. Vo7^z\^ S^t^^c\ft 4a A^ 
Ndiure. 



D E D I C A T O I R E. 

tranger , lui difent poliment qu'on le doit pren- 
dre pour un Frangois. yjbj Milokd^ ß 
für lafoi de mes feraimens , vous me faifiez la 
grace de meprendre pour un hormne digne d'etre 
jlnglois , que ma vanitiferott triomphante ! Na- 
turellement je devrois faire ici votre Eloge , mais 
€*tft de quoi ia voix publique me difpenfe : c^eflpar. 
eile que vous ferez toujours loue plus dignement 
que par ma plume ; d*ailleurs je riaipasrhonneur 
de cmndltre votre Perfonne , Ö^ mon hommage ne 
s'addrejje qjih vos nobles Fertus. Convaincu que 
vous brillez parmi les grands Hommes de votre 
Natiorij je revire vos mirites^S me dorme le plai- 
ßr folide de vous en qjfürer^ fans vous.apprendre 
quijefuis^tfoüjefuis, ö* en quel coinde ceMon^ 
de je me trouve. Tauraifoin de vous cacher tou* 
jmrs num mm fir ma Patrie ; trop heureux , fi 
vouspenfez de moiyCe qu'un Hifiorien-Rofnain (*) 
icrivit de Maroboduus, CÄ^^i^i* Marcomans, 
que Tibire attaquafous Augufte. Mieu , M i- 
L o R D ; porteZ'Vous bien , ^ parlez toujours de 
mirne. Jefuis^ 

M I LO R D, 

DcvösVertus 

L'equiublc Ada\vta.\s}^% 
(a) FeUej. Paterc. Lib. II, Cap, lo^. 




DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 



IL y a d'heureufes t^m^rir 
|t^s, mais il eft yrai qu'el- 
Kles fönt rares. Cette r^- 
ijQexion devroit m'empä- 
"cher de publier ces Epi- 
TRES DivEi^sES, & c'eft pr^cif6- 
nient k quoi eile me d^termine. Par 
une bizarrerie, digne de l'Aftre qui 
pr^fide ä la naiflance des Poetes, je 
me fuis vu fi maltrait^ des Grands & 
de la Fortune , & toujoors desceuvrd 
dans qne oifivit^ fi fatiguante, que je 
n*at pu 'r^fiüer X la demangeaifon de 
rimer quelques pegföes qui me fonc 
venuesaansrefprit. Lebefoin dem'^- 
fijdier enfiiite far d'autres noavelles 



DISCOÜRS PRELIMINAIRE, 

difgraces , m'obligeaQt d'^ablir des 
^prrefpondances particuU^res dans les 
Pa'is ^trangers, mes penf^ds, depuis 
long-tQms rim^es » nie fureni: d'qn fi 
grand fecours, qu'en pcu d'ann^es j'd- 
crivis ua oombr^ prodigi^u^ d'Epi- 
tres en vers , dont je publie aujour- 
d'hui une douzaine > ä la foUicitatioa 
de mon ami Partrige , fi connu daD$ 
la R^publique des Lettres. Naturel- 
lement j'aurois dt^ bien aifede roefer- 
yir de maLangue naturelle ; mais com- 
xne mes Correfpondans n'entendoient 
point le Baragouin de ma Nation , je 
pris 1? parti Ij^rdi de m'escprimer en 
Frana)is , aii triil? ha^ard de remplir 
mes Epitres de barbariftnes ^ d'ex- 
preffions tout-ä-fait »^^^^/^//^j. }uf- 
qu'ici tous mes Correfpondans ont ^- 
t6 trop complaifans , pour me repro- 
cher des Vices (?ontre k puretd du Can- 
gage.; mais jene dois pas mepromet- 
tre une pareille indulgence de la part 
du Public. Quiconque achetera ces 
Epitres, achetera le dto\\. öä\^^ ^vl- 
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tiqucr ; c^eft ä quoi je m'expofe völbn» 
tiers, dans la flateufe efpdrance que les' 
Fran9ois, qui lavent vivre, me rece- 
vrontfur leur ParnaiFe, en qualit^ d'E- 
tranger curieux qui voyage, & qui m^^ 
rite par cönföquentdes^gards & dela 
politeire, Si le Peuple', brutal & mal- 
honnöte par-tout , en agit groffi^re- 
ment avec moi^*, on faitque lesinjures 
de la Populace ninquiettent point les 
gens decondition ; d'ailieurs voüdrois- 
je, pfMir fi peu de chofe, renoncer ^ 
rhonneur de me voir le premier de ma 
Nation,qui foic jamais mont^ für TH^Ii- 
con dela France ? La rareU^ felon' VoU 
ture (*), donne quelqueprtx aux aöfions; 
ma t6m6ni6 inouie döit n^ceffaire- 
ment me donner un certain luftre, 
quand mSme eile feröit abfolument 
condamnable. Ajoutons qu'entre B^ 
tranger & Etranger ^ la diffcrence eft 
grande : le Fran^ois ^xigera avec rai- 
fon d'un Efpagnol^ d'un Italien, d'un 
Anglois, d'ün Hollandois^ dun Alle- 

mand 

(*) Lettre 3O0 




PREL IM INAIRE. 

tnandmöme, cequ'ilnepourroitfai 
jnjuftice exiger d'un homme de mo 
Pais. EnefFet, je n'auroisqu'änom 
mer ici ma Patrie , pour irouver d'a 
bord grace aux yeux du Cenfeur U 
plus fi^vere. Je fai que, d'un autre c6- 
tjS , on rencontre des Critiques , 

i jugent des Auteurs • comme on juge des 

Suivant le Pröjug^ deces Connoifleurs, 
hors de Paris il n'eft point de falut 
pour la Poefie Fran9oife. Heureufe- 
jnent cetie Prävention a ^t^ fi peu re- 
^ue» que je ne lui ferai pas Thonneur 
de h combattre. Je m'en difpenfe a- 
vecd'autanc plus de raifon.queieLec- 
teur judicieux ne s'atcendra point ä 
trouver dans mes Epitres la pompe & 
r^l^vation » qui doivent r^gner dans 
les Poemes Epiques, & feut-Stre dans 
les Epitres addrefT^es ä des Rois j ou 
a des Hommes illuftres. Les grands 
inots artiftement mari^s , les peintures 
merveilleufes j les expiei^oü^ l^"^^. 

(V Voyez l'Epkrc XL 
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bes, fönt fans douce admirables, dam 
UQ DifcQurs poetique ^ quelque Bai 
zac du tems ; mäis , ä mon avis » tres- 
ridicules dans une Epitre a Sancbo Fan* 
p,oii les Proverbes , malgrö leur ban- 
niiTQment , fönt pr(f förables aiuc phra-^ 
fes Ie$ plqs fublimes, Ia ümplicit^ 
c^ui, fans bafTefle, doit faire le ca- 
raäöre d'une Pi^ce de cette nature , 
coüte plus de trayail qu'on ne croit j 
& Tart de rabäiffer fon llile, felon les 
Perfonnages auxquels on s'addrefle, 
n'eft pas fi facile qu'on le penfe com- 
munöm^nt. Ceft au Bon-Sens, c'eft 
au jugentent , & non ä rimaginacion 
^chaufiR^e de mes Gorrefpondans , que 
j*ai voulu & que j'ai du parier. Si donc 
je n'ai pu ^viter de meler encore quel- 
ques v^ritiSs triviales parmi des vdri- 
t6s qu'on ne pr^che point en France, 
je demande qu'en faveur de ces der- 
ni^res, on me pafle les pren\i^res>CQm- 
me infeparables du Sujet, 

En revenche j je confeflTe ing^nü- 
tnent , que le favant Abb^ dVUvef & 



1- 
6 



7 '•«Äio'„t''"^'RE- 

J«s de 1-Abb/de ? ^»^ «^ ^« Pro 

^« '°'e';^^^^^^^^^ «^ ne vofr^- 
J abandonne au/pSi'o^veiies Loiv 
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Epit res, rebelles au Traii^ en queflion. 
Je me fuis expliqu^ für ce fujet en- 
vers le Doyen des LibraireSyle fameux 
Fierre Marteau: 

Au coin de la vertu mes Rimes font marquies , 
Si» par les Olivets fans doute critiquäes, 
EUes choquent l'oreille , elles blefTent les yeox 
D'un Ledbeur d^llcat, ou plutöt vetilleüx, 
Qu'on fache quej'afpireaux fufFragesdeshommet, 
Et me ris du d^goüt des Sylphes $ des Gnomes. 
Le Rudre qui jadis., D^put6 des Germains , 
Avec tant de fuc^s , harangua les Romains , 
Efnut tout le Senat , non par fon i§l^gance , 
Mais par les traits hardis d'une m&le äloquence; 
Et c'eft ainß , Marteau , pour plus d'nn traichardi , 
Qu'en Sauvage fen/b , je dois dcre «pplaudi. 

Ceft en cette qualitd, & non en celle 
d'ün rigide obfervateur des Loix dela 
Profodie, que j'afpire aux fufiragesdes 
hommes , & ce n'eft pas Tamour pro- 
pre, qui m'a did,6 le dernier vers de 
ceux qu'on vient de lirc : un Sauvage 
g^ni^reux , qui plaide pour k Liberrd 
contre la Tyratinie (*), peut dire avec 

fer- 

(♦) Dcsvkes s'entend.* 
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fermet^, & dansune noble confiance: 
jedois etre applaudi. 

DansTefpoir depr^venir desChica- 
nes odieufes , je fuis devenu mon pro- 
pre Commentateur, malgr^ les raille- 
ries ameres des Beaux*Efprits da tems, 
qui ne fauroient foufFrir des Remar- 
ques. Ces grands Genies ont tort avec 
tout Tefprit imaginable. Nous ne fom- 
mes pas tous au fait de tout ; d'ailleurs 
OD doit avoir des ^gards pourlesFem- 
mes , & pour ceux qui ont le privil^ge 
des Femmes. Ce n'ett pas tout ; qui- 
conque attaque les Infamies, les Vices 
& les Pr^jugds de fon Sifecle, ne fau- 
roit prendre aflfez de mefures, pourap« 
paifer un Leäeur , 

toujours tremblant d^effroi, 
Qui voit peindre en autrui ce qt/il croit voir en foi^ 

Or malgr^ la Satire, on trouve moyen 
d'app^ifer les ^larmes d'un Leäeur de 
ce cara(46re,.par le fecours des Notes 
ou Remarques au bas de la page. En 
peignant un Scd^rat , ddja connu^joxÄ 
tel dans Je monde» on do\t\etv^TöxssRX 
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fätismir^ricördfe, k Pexemple de Mr. 
PopCi quien a agi ainfi ttivtn Fran^öis 
Charters y mort eti EcoflTe depuisquel- 
que^ ahhdes; & c'eftlä le moyen le 
plus für d'^viter la perföcütion des 
Charters vivans j'ai doflc pris ce parti, 
qui me femble judicieük j & leLedeur 
peut ßtre perfuad^ ^ que les Etres de 
Ration^ qu'il rehcontrera datis mes E- 
pitres , fönt des Etres dt Raifon. Pour 
preuve de ma fincdritd, j'excepte mes 
CompatrioteS , c'eft-ä-dire ceux qtii 
continuent de vivre eti Sauvages.tazl^ 
gx€ les inoyens quils önt de devenir 
dts Hömmes. J'honofe &jer^v^re les 
m^rites des hömmes de mön Pais ; eil 
tevenche qu'il me foit permis, en fa- 
veur de ma bonne & charitable inten, 
tion , de dire quelques v^rit^s dures^ 
lliais fälutaires ä ma pauvre Patrie ^ & 
principalemefit aü fujet de fes Enfans, 
qui n^ont ä peitie que la figure humai« 
ne. Si j'outre par fois la matiere, mes 
Coiöpatriotes fenf^s , loiil de m'en blä- 
iner ^ m'en rendront graces : ils ne 
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{)rendront aucunc part ä la^querellä 
des Sots; au contraire ils traduirönt» 
ou feront tra^uird en Langäge du PaiSt 
mon Epitre en queftion. £n ce cas» je 
les fupplie de fupprimer TArticle qui 
concerne le Beau-Sexe de notre Pai's^ 
parce que les Beiles n*entendent pas 
faillerie für ce chapit;re9& prendroient 
peut-etre des contre - vöritös pour des 
teproches infupportables. je d^clare 
ici en Profe, que tout ce que j'ai dit 
en Vers au fujet de nos Femmcs , ne 
regarde abfolument que les laides Ro- 
turi^res; cette d^claration fuffit. 
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TA B L E 

DES 

EPITRES DIVERSE 

Contenues dans. ce VolumL 

4 

I. Epitre a Alceste, le Mifantr 
IL 4 Tartufö, 

111. ä JOÜRDAII^, 

IV. ' a Sganarelle Medccin 

gr6 lut. 
V. — — a Geoäge DandiiJ, 
VI. ■ a Geronte le Teftatcur, 

VIL a SaNcho PANgA, 

VIIL ä Partrige, 

IX. — -* — au Chevalier Martin, 
X. — ^ — au Grand Diamant, 
XI. ■■ a Ma Patrie , 

XIL ■ ' ä Pierre Marteau , 
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A 

Ä L C E S T E 

L E 

MISA^TROPi:. 



Humani generfs mores tibi nofle volenti 
SufEcit una.domus , paucos confume dies 5^.& 
Dicere te miferum , pollquam illinc veneris, aude« 

Juven. Sat. XIII. Verf. 159. & feqq.» 

i 

VbuleZ'Vous hi^n connoitre le caraBire de tout le Genre 
Humai'h ? Ünefeule Maifonfuffit pour cela; paffez ^ 
quelques jours , (f vous verrez qu'ü y ena aans le 
Monde de plus mdbeureux que vousi 

£ nous abaifToßs |)oiDt jufcjiu'i hair les 
Hommes : 

Si dans un fens , Alcefte , ils fönt ce que 
nous fommes ; 

Sache qu'en haiffant ceux qu'on doit möprifer, 

SouvcDt OD s'aPiJit pour fe tyranrnfei. .:fc,^ 

A ^ 
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II efl auffi conflaht^ que la Mifantropiei 
Loin d'Stre une vertu ^ n'efl qu'une malädie , 
Qui tourmentant TEfprlt, gagne bien-töt le Corps ^ 
Et nous 6te aux Vivans, fans nous rejoindre aux Mor 
Quand mSme un Sc^I^rat, prodigue de parjures^ 
Noiiciroit ma candeur d force dlmpoftures , 
Je le m^priferois , bien loin de le ha'ir : 
Quand par un Vrai Jüdy je me verrois trahir. 
Je ne voudrois jamais Thonorer de ma hainfei 
Ni, pour le divertir, me donncr k migraine; 
Le plus vil des Humains (♦) pourra m'affaffincr, 
Mais ne parviendra point Jufqu'ä me chagriner. 




^^m 



(*) l§ plm vil da Humäitit &c. ] E>i /*A^vto( j^ N 

tenc bien me tucx» dUoic Soaate« mais ils ne pco?cAt pa« 
€hagrinct» 
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Ce flegme peu comniun , qui pafle ta croyance, 
N'efl pas un Don heureux que j'eus dis ma naiflante: 

> • 

Ce n'eft qu'un fruit Cardif de rarridre Saifon , 
Dont je fuis redevable i la feule Raifon. 
JDans l'AvHl de mes jöurs, vif, p^tulant , colere i 
Jofois prefque imiter ce Grec atrabilaire (*), 
Qui für le Mont Hymette exhalant fon chagrin ^ 
Voulut armer le Ciel conue le Genre Humaiii« 

A 1 Dd« 
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(•) T»ßiipT*fil^f imiter et Grec ütfAbiUirt^'XxmOfi le Miläntro- 
M,dont paile Lucicn,apr^s javoir mang^ toat fon bien avec des 
Ingiats qui ne ie icgardoiem pas dans la mifere, fe retira (ur le 
Jdont Hymette, ou il qioit ians celfe \ |upitei : „ Grand Dieu, 
9, pouiquoi es- tu devenu fi froid & fl lent \ punir les cri- 
•, mes, comme ü tu etois fourd & äveugle de viciilc(re,& que 
„ tu ne vifTes & n'emcndiires plus les foifaits qui (ccommet- 
„ lent coas les jourt. . . . Reveille-toi donc, Fils de Satur- 
„ ne & de Rhie , d'un fommeil plus long que celui d*epinii<- 
^, nide, & rallumant lon Foudrefur le Mont Oeta,^crares-eti 
„ lesimpies, fi tu.neveux pasqu*on croye que lu fois mort% 
,, comme on le publie en Citit , & que lout ce ^^ii, <i\\ 4!^ 
«> toi nc joir qu^übl^ U ^uc fiftigü |^oii\c^u« '\- 
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Depuis que VHomme feul fait mon Etüde ünlque (♦), 

Öepuis que je connois cet Animal oblique, 

Rien nc m'^tonne plus ; & , foit dit entxe nous , 

Je vois peu de Mörtels dignes de inbn courröux. 

Alcdlis, raifonnons. Si nulle Catafirophe 

Ne doit jamais frapper uii Efprit philofophe, 

Si le Säge , content & libre däns les fers; 

Doit voir d'un oeil tranquile ecrouler l'Unlvers ; 
De quel front 6fes-tu, D^clamateur frivole, 

Contre les Mceurs du tems ^puifer Thyperbole? 

Et 




g>^ 



, (•) Depuh que tHomtne Zct. ] The prepre ßudy ef mani^ind^ 
is Man, dit l'llluftre Mr. Pope dans la feconde Epitie de foa 
^ß^y O^r t^ffomme, Ouviage tradait en Profe Franf oife pai Mr.de 
6ilhömette,ic en vers pai Mr« du Rifnei, Abbd^ des Sept-fentaineu 
11 fautavouer que cctte Txadv^lion cn vciscft un Chcf-d*Oeur 
^K cn fon efp^ 
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jEc quels foAt tcs gr jeft (*) ? un Jugc mal inftruic , 

Ou peat-£cre Ignorant , ou^ fi tu veux , föduic (f), 

Eo üveut d*un FaqaiD fottilU d*^normes cnmes , 

A ftt te d^poailler de tes Biens Ugitimes ; . , 

I^eOucaneuf arm6 de tes propres Effets» , r 

£a te ddomniant cQoronne fes for£ait5; 

Le Public privenu par ce Fourbe eztoable » 

l,e prend pour ce qu^il eft > mals te trottve coupable« - 

Ceo'eftpas tont: L'Amour, aotre Infigoe Tromeoir, 

Afin de t'achever, difpofe de ton coßurf ., 

Üne Veave coquette i & non moins midifänte , 

Te platt( re(oittes voeux, te de&tme & t'encbante; 

A3 X« 



i 



aSA aBa Attfe A^A aSa 

*> EfffMft /»ii ttt iritfi } 1 Vojes le Mi(tmxo(« , A<t V; 
nc L oci tl cipoft £ci grien. 



(t) ••,••• tr« Jmgt nui inffult « 



1; E P^ I T R E 

Tc joue, & te trahit mfiftie fi lichetacfut ^ : 

Jufqu'l te tefvt^t l'hontiebr du Sacrement« ' '-■ . *> 

r 

Ce fontl^ det gnefi , dotrt ta bfle ichasffÜe ^ ^ 
Contre le Monde cntief , cxiit fe^iire ünfltbfiiie;-* 
Mais , parmiib Chr<tieiii-;qtid[ efi Pheihreüirf ati^i^ »^ 
Oü des Plaideörs vole^j-'bfi dö^AÄÄite trafiö'; - ' "l 
Nc te fodfhhtfeflt pas löilÜe prettveÄ infaß« ' 
De la perVerfltÖ des Jüges & desF^mmes?: 
Ce <}a*em vofttoös les ioiif*'Sfirivei^ fotw nös TCtlk» 
Ne doit pas t?Älndavo!r,iii tetttkre hafgöfeii» - ' 
TWfflrträtiü'C^ilör fbtt EllfpiÄ i'tardrÄ^/ • •• 
U'ie!tl<S^'ä'ei ^rlj^nds eilU TMärls modetnei 






J . 



La< 



dit ^ la honte des Chrcfiens. 11|i M>cmf pointtle' Wis^t/hhk 
Tribanaox j udi6ilrieis ht tfAh^or^tit Ic Chriftianifm^.- fartni 



A A L C E S T-E. f 

Laveme aux doigts crochus prononce fcs Arröts (♦) 
£n fon Jargon fatal , fuivant fes interets« 
Fat nos cris douloureux , par nos plaintes am^res , 
Nous doiinons du chagrin i nos amis (inceres; 
Nous ennuyons tous ceux qui fönt indiff^rens, 
£t caufons de la joye aux ennemis pr^fens. 
Jattefte ce grand D i e u , Juge de tous les Juges , 
Que, fans que Ton daignk chercher des fubterfuges, 
Sans forme de Proces, j'ai vu m'efeamoter 

Un blen, qu'i moi vivant, Dieu feul ppuvoit 6ter. 

A4 EU 




^@@^ 



(*) Läverne äux dßigti erochtts See] Mercure n'^roit pas le Ctal 
que les Grecs Sc les Romains invequoient pouc leurs larcins: U 
auroit iti trop embarafle j on lui donna pouc compagne une 
DeclTc» que les Grecs appelloient Praxiäfce, & les LatinsLd- 
vefWÄ, dii Mr. Dreier für l»Odc X du Livrc I. d'Horacc. üa 
JuTifconfulce, grand Ciitique, croit que le mot Praxis, qui ß- 
gaifie Pr^m^ue^ doit Ion oiiginc ^ la OidTc Vfxidi^u 



y 



I E P I T, R E 

£1; yatn, pendant dix ans, an Patru formidable C^) 

Fit voir de tous les Droits le plus Inconteflablei 

Jamais 11 oe parviot , quoiqu*il fi^t grand Dofteur » 

Au bonheur de plaider. Mon liehe Ufurpateur , 

Ce traijtre, en m'egorgeapt i Taide d'un coipplic?., 

A fu p^trifier la tioiide Juftlce, 

Alcefte , avec plaifir je fpbirois ton fort » 

Quis'efl lailT^ piller en ce bas Monde, a tort 

Je confens que mon Droit c^dant i la Chicane^ 

Sur quelque Coup de TArt le Juge me condamoc, 

Mon devoir m'lmporant la fin de ce Proc^s , ^ 

II ne m'importe plus quel en foit le fucces(t)> 

Mals 



(*) Efi V4f», Pendant dix am, un Patm fofmidable ] Olivier 
Vtüu, Doyen de l'Acadeniie Franfoife & Avöcat au Fademem. 
s*e^ rendu. erlebte pv fi piobiti öc pia.t fes Platdoyeis , donc 
on a fait plufieurs Editions. 

/ j) 11 ne m*imjf§T$t plus qutl tn ftit U fuccks 1 Alcefte 



ALCJESXiC% p 

^ais >'ai beau m'expliquer^ l'afTreufe Pollcique 

■ i 

Me refufe ä fon toür cette relTource unlque , 
Et mon Juge bonteux de n'ofcr ddcider, 
Me r^duic, par orgueil , ^ plalder fans plaiden 
Je doute que Gayot deterre en Normandie (♦) 
Une Caufe pareille ä cette Com^dic ; , 

. .• ' % 

. • 4' 

Mais ne pr^Cume pas , que pour favoir voler , 
On ait par ce moyen l'art de me d^folen 
Quiconque k m^s d^pens fe damnc eß tropd plaindrc. 
Cell un Fou furieux, qu'en effct je dois craindre; 

' i . .. 1 1 

A 5 Et 

^^^^© 

•»* *»* '»' ^jf ^m^ 

fn peidAiit £ptk Proc^s» perdic vingt mille Francs % tnais il ceC- 
fa de plaidei , & ce bonheur b'anrive pas ä cout le itodnde. 
d'eft des Proces qu'on pouiioic pxeiquediie» que icus fin n'cft 
jamais mauvaife. 

(♦) Je doute que Gdyt &c. ] Le Sr. Gayot de Pitavs^l , 
Avocat au Paricmcnt de Paris, public des Reeueits de Caufei c/- 
lebm 4vec lernt JmenHfU. Ccs RCCU^iU U>ftt ^fi^tov^i^^ VsÄ5»Ä- , 



/ 



ip E P I t R B 

Et poar m'en delivrer , lui cöder fans regrets 

Des Biens que !e Hazord präta fans interäu. 

Si la Juftice eft fourde, & ne porte fon Glaive 

Que für des Malheureux nez ppur mourir en Gih* 
ve (♦) , 

■» 
Si, malgr^ fes ferments trahiflant fon Devoir, 

La Cour ofe abufer de fon trifte Pouvoir , 

}e ne prends plus i cosur des lächet^s parellles ^ 

Dont chacun chaque jour m'ötourdit les oreilles. 

Un Pretre charitable, un Juge homme de bien, 

Sont deux rares Oifeaux dans le Monde Chritien : 

L'un s'engraifle en chantant, Tautre i force d'Epi* 

ces(t); 

£t nous ferons toujours les dupes de leurs Tices. 

A 

Wfgr Tjgf W^g^ ■■" ^W^ 

. (^) Qtie/kr det Maiheurtmx nez ptmr mourir en GreVi, ] Place 
[publique \ Faritf ou Ton exccucc des Malbtteurs. 

{ "X ) L*MitT9 i force tfEpieet ] C'eft de quoi fett Mr. Boi- 
flD i'aijie auxo'it pu tue gaxanu Ayam iaic uae acqfiiduoa e« 



Ä A L C E S T E. n, 

A quelque excjs pourtant qu'ils puiflent fe porter , 

.1 - ' 

Le Sage fouffre tout , fans jamais s'emporter ; 

Et fi nous afpirojis, Alcefte, au rang des Sages, 

Par un Jude m^pris , yangeons les Brigandages. 

Paflbns au fecond point. Voypns fi le Bon-Sens 

^ous permet de hair ces Animaux plaifans» 

Qu'd Texemple d'Adam, nous nommerons Hommefr 
fesC*): 

Je ne fuis pas üirpris qu'on en fit des Däeffes , 

Au 




MfoiiSi^ök^& 



Kprmandie , il eut un Proc^s contre l'Abbaye de la Trappe, 
pbut une Rcdevance de 24. lotsfeulement» dont il nevouloic 
pa$ que (on Ficf de la Coypeliere fut Charge. II fut condani- 
ae , & ces 24» Tols de rente lui cpü^tirenc plus de 12 annies 
deproccdures & de foUiciutions, iSc izooo. Livres de fraix. U 




Bi/f. de f^^cnd. R§y. dei Infcr, & Rell. Lettr, Tome III. pag.66S» 
£(iic. d'Aiqft. chet Fiao^ois Ckanguion. 

(*) S«*'<< lUxtmph d^^däm H9ut nommerent ff»mmejet "^ 
U eft ailcz ^tonnant, que dans les Di^ionnaires onnetiouve 
point le mot Nommeße , quoiqu'il foit dans toutcs Tvo%^\^Vt%. 
Le mot Hihitu c^/fiifs, fotmi d7/«b , Ct^-V^VÄ ^^\»c^ 



U E P I T R B 

All tems qu'aux bords 4u Nil le plus nbir des D^moQ» 

I 

Fit au Peuple cr^dule adorer fes Guenons j 

Mais qu'en nos jours €;|icor r£nnemi 4e nos Arnes 

Nous porte i la fureur dldolätrer les Femme$> 

Cefl; ce qui me furpafle, i ne te point mentir, 

£t c'ed aufn de quoi j*aime ä me divertir. 

S'il eft doux d'fttre affis üir u^ charmant Rivage(*), 

Et de voir les Nochers menac^s de nauflErage , 

gfluyer les horreurs de la Mer en courroux , 

Aujourd'bui j'ofe au moins me vanter qu'il m*efl doux 

De 




^^o^^: 



f t) S*(l eß d9ux ititre »JJis fut un charmant Riväge^ 
Et dt V9nicc, ] 

11 cft doux, lorfqu'on eft für la Teire-ferme » de voir la 
Mer agitee par les vents, exercer fa fureur für des maiheureux: 
non que l'inionune d*autrui donne du platiir} mais parce qu'il 
eft agicable de ne fe pai voii expo(6 au meme dangec. 

Suäve , mtri magno tmbäntibus Mfutrd venüt 

£ 7*<^rr4 msgnmm alteriu* fpeüan Uhtrtm: 

Vck ^uU vttäri ifUtm^UMn eß jucund* v§lmptMs, 

Ssä , fuif/m ißfi mm/ii twtm , quia tßrutte fiutve eß. 



A A L CE ST E. 13 

I 

Deecmt^dl^tof diiFoit cx)ß9/CcsFot:^shaniii^s, : 
Qui dans lesAanx^eTendfe^ffirohteht des tempAcB8(*[;« 
Flutdt ^^Üt '^töapie en de foiksamcous; "..j :; ^u 
J'aimerois mimi)t$4aidcr ie ]«ft( de met jours^i: vr.J.) 
Et äettnt !e$ thLUilm i & toii# Um$ Soiyal ternea ; : : 
Hie voit TafiiceÜb^ff cy^oMlfiiflmbScbci nodftrse&l 
Oui » ^and du haot dd Cldur quelque DinviU 
M*o^röit (a tehdrtfle & IMmmortaKt^ 9 ' 
Tel que le ßn XJlyfCe, ä ee-bonbeut Cupiime^ . [ 
Je fauröfe prtftr«: celul d'Ätre ä ttoimtoef 



• • 



'- M 



Nop 




• ^* 



C*) fi«>' ^«("s i** E««« </« rtfii(fr# &c. ] Dant la I. Partie 
dn Konan de CUUe» on a fi^are la Cane da Fait de T«»- 
A«} dQiit le.deflein ei^ all^otique, poui marquei les divers 
aentct de Thndtejfi. On |MOt sthit d« Id ttndcetifc fts |. clo- 
les^diSteentef: l*e^'iM» .!• ilM#«Ml4artr# 6c i^tMUinätimi;^ Otti 
pomq^ -ebcte Cmcc fqhriftftft «loit KNMtea. ^ai.fiiE«:!». ^ 
9 noms, & fui lefqnelies fönt fitu^et tto\s V\\\t% u^mtcvHi^ 
TnfJr^i Uu^oit rtndfg ßu IncUiiaüoii» TandTf «at ^^\\xv^» V. 



14 E P I T R E 

Mon qa*ön ne paiiTe entdr ^ par an heureux hazard, 

Trouver m£me i iParis ime Belle (ans ärd« 
Un Osur Qncire & pur » dont la vertu divine 
Convertiroit enfin le plos fier Mifegyne , 
Mais quo! ! poür d&:öavrir an Trefor fi charmant ; 
n faot des yeoz de Lynx» & non ceax d'un Amant, 
Autahtque Riaumur fe connolt en Infeftes (*)^ 
Je me tonnois » Alcefie, enFemellesfuipeäes» 
Je dis q^'uiie Coqaette» cAc-elle mlUe appas, 
EU indigne de$ V(9W du demier des Goujats. 

ä 

wB^ '»^ ^B^ ▼B^ ^»^ 



ftbre Mr. BLtemnuzde fAcadimk Royale dctSckncet» • doiir 



, A ALCE STE. ij- 

Ta doiis en convenir. Conviens encor de mdmci 
Que fi tout Homme aimoit, comme ilfaut qüe fon a£- 

Siy dis-je, la Vertu gagnoit feulenos cceurs^ 
Les Femmes auroient foin de riiformer leurs moeurs; 
Ke pouvant qii'ä ce prix s'attirer nos hommages. 
Au moins par vanic^ nos Filles feroient fages. 
Tandis qu'impun^ment les Phryh^s, les Lals j 
Pourront deshonorer leur Sexe & leur Pais^ 
£t trouver n^antnoins des Arnes afTez bafTes , 
Four fe charger apr^sde leurs fales CarcafTes: 

Tant 




^^B@^^@ 



( * ) S*^ ß tout H§mme äim§it . conuHe il famt f«« /*•« 
atme,] Dans la Scene 111. Aft. IV. la Coquctte C/timem dit^ 
ibn Amam le Milanuopc: Jktn, vtut im mTAimii^ |M «uwmik 



1 ' 



%t E P I T R ß 

Tant que Ics Souverains trouveront des Sujets 

Cirpofez i prSter » fouvent fans iDterScs , 

Leurs dociles Moiti^s (*), dignes d'autre ^pith<5tc: 

Tant que la Veuve enfin eh brillante Coquette , 

Tenüinera fon Deuil , {ans manquer d'Epoufeurs> 

Je fbutiendrai toujours, en d^pit des Cenfeurs, 

Que pär T^clat honteux de leurs Ikhes foiblertes, 

Nos Foüx , nos maudits Foux, corrompent Ifes Öom- 
mefTes. 

Ce Sexe ddcri^ fe rendroit vertüeüx i 

^ans doute, fi le n6tre itoli moins vicierix; 

On 



(•) Tdnt f «e let Stmveräins tromverent des Sujitt 
J>ifp»fes i prittr , ftuvtnk pins interits , 
Ltmrs äociiet Moities &f, 

Lorfqu'Amphytrion apprit, que le Grand Jupiter ^toit Ic Ga- 
lant de fa femme, il s'eaia rajgeinent: 

Pol me haud pmnitet, ^ 
Sniiett hni dimidimm mihi dinidirt cum 7cvf. 
ün Fanage^avec jupiicr 
N'a lien du touc qul dcsboflorc 



AALCESTE. i? 

' ' ' ^ • 

Dans Tun comme dans rautrejjon doic bl^mer lecrimd^ 

r 

Mails la Fenlme de bien m^rite notre eßime* 

Extufe ma candeixr , Alcefle \ il eä certaid 

Qu'an Mortui bilieux qni halt le Genre Humain> 

Et veut ^ourtant fubDr le joug du Mariage ^ 

Monere peil de bon fens ^ & beaücoup de cöurage« 

Quand rEfptit le plas doux» quand rhomme le moins 
prompt, 

l^el qu'un bon HoUandoIs, peint par Saint Evre« 
mont (♦), 

Dans les bras d'une Agnks » aufli douce qu'almäble ^ 

S'efiime trop heureux, n'^tant pas naiförable« 

B Et 




&^m 



• .' ■ ' r ... 

■ ( * ) Tel ^tfun hn Hollandiss» piint p^tr Saint Evremtnt'] 
tp\nt Eviemont die qu'en Hollandc.les matis payeat la üdi^ 
Uli de lems femmes d'un giand airujettiflement i & que ü 
qudqu'än , conne la coutume» ^e6toit Pempire dans lamai- 
fqn , la lemitte (aoit plaint« de tont le mondc > ^ omme une 
ihalheoteüre» Scle mui diciii camavc ua \xotii^^*^ itxuvmi« 



18 E P I T R E 

]Jt pafTe toutefois en fon lic conjugal, 

Les nuits i reciter de$ Weis de Juvänal. (*) , 

Qu'auroitfaic, JuQe.Ciel! apre^ diz ans d&coucbe> 

Au dQ$ de Cälimäne ua AIcefle faroocbe? 

L'Hymei\ afes douceurs» malgrd Jes faux plaifans; 

Mais il faut.dire auiS que dans un.certain fens , 

I/Hymen» le feul Hymen contradl^ fansfottirey 

Oeft THymen annuel du Doge de Venife (t). 

Rends^ 

{*),.,» det Vtft d€ Juvenil j H fauf convcnir 
^ae cereain Vers de Tuv^iial fonc excellcns pouc cela. Jfai cxcmr 
fle, ceux-ci dela Sau. VI.]^. lö.&fuiv. 

Fttr» p9tes äominam , fklvis tot reßilmi , «//«m / 

iitm pdteänt atu Cäligantesque fentßtM i 

Cum tfh vi^inmm /e pr^beat i/£,mtlius fönt ) 
If^zW bien vrai que vous prcniez une femme^ Quelle Furie, 
qucl Demon vous pofli^de^ Quoi! n'y a-t-il poim ^Romt de 
corde \ N'y a>t-il point'de fcnetre , d'öii vous puifliez vous 
jetter la tete Ja prcmiere ? N'avez-vous pas 4 votre porie le 
Tpnt ILmWxen , 11 coiumode pour fe pricipiter dans la Rtvie- 
ze ? Ainüez-vous mieuz vous ibumettic au duc efclavage d*unc 
feinni« \ 

f t ) <*«/ VHvmn dHtmtl dm Dotß dt Veniß,"} Eocoze HC. 
liiflctMlpaid'fticfificüIcJ ^' *• •" 



A A L C ES t E. tp 

IXends graces au Deftin, qui , payant tes Tetcu(> 

Voulut bien i propos te beoir d*Qn refus. 

Et te inetcre en ätat de pouvoir i ton aiTc 

Maudire hautemenc les Matrones d'Epbeie* 

N< fournois & chagrin, tu n'aurois pas moins tort 

De cbercher un DeferC, poury faire le mort* 

Sans la plus üne fleur de la PhilofophieC^)» 

On n*y faurolt goüter les charmes de la vie : 

On y tournoye en väin ; les Soucis devorans 

Sont,pour noHsrattraper^autantde Chiens courans(f). 

B 2 Flu- 

MMA ASA «Jte mMM aBa 

( • ) iftfiii /« ^/«t fim fleur ät U PhiUfiphie 1 Sans cc qu'oa 
•ppelle en Langue ravance: luxurtpUi 4!*fof kmrüu 

( t ) On y. t9urn»y en v^in , /es Soueis äevcrant 
Senu fonr nmt rAtträpper, autant de Chiem courant 7 
Thtognisdonna des aitcs tax Chagrtns,& aux Soucis des hommesf 

Hottcc les ßt noRcer fui des Vaifleaus U dei Coaificrs. 

• ..... ßd Timw^ tf Min0 



ao ß ? 1 T R E 

Plutöt tjue de t'enfuir devant rhumaine engcance; 
Äiceße , pique-toi d*une male conftance. 
Lorfqu'un Cäton noüveati» confultant fa Raifon^ 
Tire , en fe poignardant , fon Aine de prifön # 
Notis raccufons d*abord d*un manqüe de courage ; 
Que doi^-je , i toö avis, penfer d'un Demi-Sage, 
Qui, pour ävoir peut-ötre injuftement fouflFfert^ 
S'enterfe tout vivänt daiis un afFreüx Defert? 
Je ne pfendrai jamais pour un traic de fagefTe^* 
La preuve d'un d^goüt engendr^ par foiblefle; 




Cc 



P»ß Equitem fidtt ätr* Cmß» 
Horat.Caim.Lib.IlI. Od. i. f, 40, & Teqq. 

<^^fMh&ittüÄ a bcan faire; Itt mcnacesdet Faries van- 
l^ceflcs de fesxtiineft le perftcutent par-wut : ellcs ne fortciie 
poim du Vaiffcau oi 11 s'cmbatquc,; & s'il mont? l chcval^ 
i aifreux Chagtia fe m« eti aoupc, & ne qajtte point fon Ca- 
yiiei. Apris ccla,il mc femble qiril peuc bien ro'etrc perait 
l "^^^^^'P^o&t let Soncis cn Chicns coiirans, qui onc bon 
Btt , öc bonnes jambes pouc rioas poaifuivic. 



A A L C E S T E. 11 

Cc n'eH: pojnt pai: valeiix que ^ous tourDpn$ le dos« 
Le Fuyard qui (e cacbe n'agit point en H^ros. 
Pr^tcftds-tu, Fanfaron, pauvoir d^ bonne grace 
Abandonner un Fort , dont r£nnei;xi te cbafle ? 
Deffleure , & fache enfin , qxfi foxce de foufFrir , 
L'Homme apprend les deuxArtsde yivre &^ de mourir. 
Je plaini le Fortun6 qu'aucun malhcur n*afflig.e , 
II me femble en eflFet que le Ciel le n^glige; 
Je fuis toi^t glotieüx de pouvoix me vantier 
De mlUe ^ mlUe mauz , que j'ai pu fiipportei^ 
Endure , fa;» t*aigrir , tous ceux que Dieu tol^e. 
£c contre tes döfauts ^ulfe Ca colir e« 
Trifte Efclave des Sens , d^plorable picheur , 
Garde- toi de gronder contre le Ciel vengcur. 

B 3 ^^ 
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Cil te parolt trop lent i punir le coupahle, 
Cette heureule lenteur me parolt adorable; 
Et, quoiqu'homme de bien, je neprovoqae p^ 
Le Cid i föudroyct le» crimes d'fci-bäs. 
Crols-tu qoe le M^chant, qui triomphe & profpÄre» 
in infultafiC le Jufte , au fein 4e la mifere , 
ifchappe dans ce Monde ä tous les chitlmens? 
Chargö de nos m^pris il vk dans les tourmens* 
De quelque ran^ qu'il Mt , la Jußlee dlvine 
Lui fufdce un 3dütrcau dans fa noire poitrine^ 
Et ce Bourr^au cniel autant qu'ing^nieuxV 
Souvent d'un Pajadls fait un Enfer affreux» 

Alcefte, benifibns le Fou qui nous opprime, 

Ce Fou nous reud beureux , dans le tems qu'il s'abt« 

me; 

Trop 



A At GESTE. 13 

Trop fier ponr f aftrifter , fans haine, fans chagrlni 
Voiics horreUrs du Sitele, oü tout finit enfin. 
Plus outrag^ qi|e toi , je mourrai fans rancune, 

Farmi les deflrucleurs de toute ma fortune^ 

I 

Je borne ma vengeance ä leur faire fentir , 

Qu'un cceurxontent depeu,efl tropgrand pourpatir. 

pe nos Concitoyens fi la Race eft perfide , 

Imitons npblemcnt rexemple d'Ariflide (*) \ 

Et fi nos Callias fönt plus riches qus nous (-j-), 

S.endons de notre fort ies gen^ de bien jaloux» 

B 4 Jai 




( • ) Tmitons noblement Pexempte d'^rißide ] II flit banni d'A- 
thcRCS, paicequ*il itoit jufte. 

(f) Etß not UUUs &c ] CaUias, riche Vilain,Coufin d»A. 
iiCLide. Enrre autres ioifaits, on lui icprocha , coinnie un cri- 
me capital de n'avoic point aflifte fon paccqt dans fa mis^re. 
7>/iir4r^Me aff&re, qu'il n*y eutpcrlonnc, qui ne fortit de cettc 
Aflemblee plus amoureux & plus jalouz de U ^SAXHVtvi 4' «A* 
fißide , quc dct nchclTcs de fon Coufin« 



^ EPITRE A ALGEST& 

f al dit. Et c'eü le «eui imbu de ces Maxiines, 
AlceHe , & non TEfpiit qut prfiche dans c« RImes ; 
Daigne, au moins en faveui de leurs bonnes Ie;ons, 
UetCre mes Vers au rang de dos vieÜIes Chanbm ("■). 



( • ] Mittr, «Ml VT' M »»x it ■•< ■»'»» ClMfint M^tl/Üt- 
bntioiK . AA: I. Sctne II. cd |uge ini^ie, condanine lu Ca^ 
bin« le SoDD« d'Orom«, fc lui picftie unc ridUcCbuifou du 
UnitdeHeqiUV. 




— — 



!/•,'•• 



EPITRE IL 



T A B. T U F E. 

Utinam non eßjsnt inter Chriftianos, qui & Philofo- 
phorum fucos, & Pharifaeortim hypocrifim fuperä- 
jent! .... Quod nomenolim fuit infamius, quam 
Hiftrionum? Ethnicorum Leges fubmoverunt ab ho- 
noribus , qui fabulam fallaflent in Theatro, & hoc 
fceleiatiflimum Hiftrionum genus occupac omne$ 
Orbis honores , nulquam non exercens hiftriöiii- 
cam , in Conjugiis , in Foedeiibus Frincipum , ii:^ 
AuUs Regum ac Casfarum. ^ 

EjCafm. in Lingua, 

Plüt ä Dieu qu'il n'y eüt point parmi les Cbritiens des gens 
'• plus majquis que les Philofipbes, i^plus bypocrites quc 

les Pbarißens 1 // n'y avoit point dahs le Pa^ 

ganifme de nom plus infame que cel^^ d'Hißrions : £? 
les Loix itoient fi Ji^ires ä leur^ igard , qu'il fuffi- 
foit d^amir monü für le Tbiätre pour itre exclus des 
■Honneurs ; mais aujourd'bui ce fönt des^ maudits Fär- 
ceurs qui pojfident les premiires Dignitis de VEurope., 
(§ qui jouent leurs indignes röles dans les Mariages 
4es Princes , dans leurs Alliances^ dans leurs TraiÜSp 
Ö* dans le^ Cgurs des. plus grands Monarques, 

BS '^^^ 




K« E P I T R E 

»lAitufe, favez-vous qu'an Comiqut 

^ Cenfeur toujouTS heuteuz de Ton Sücla 
impüdenC , 
fienant le contiepied du vil Ariflophane(*), 
Vous d^peignit jadls d'un pinceau fl ptophane, 
Qu'aujoaid'hui mime encor les Sages & les Sots 
Appliquent votre nom i tous les ^uxDävocs? 
Ouj, lorfqu'i la Vertu rimpodeur rend hommage, 
Ondit qu'il tartufie, & c'eft le beau laD|a|eQ).' 
A 



(*] hn«r /( itKtTtpiti am vil ^rififhm. ] Holijre jaul 
Tuiufe t'hypociiic , ü Aiiltapbaoc joiii Surm , k plui lä- 
ge de» Moiiels. 

(t) o» dtt iffil urtafii &C.'] Ce mal eft comiqae &dc ri11< 
fcric) c'cft füic le faul Otvot. Si l'oa vnil faiic «uiau(d.'hni 
gaclque cbofe , il faut an peu unaßn, du B.ichtlet. 
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A vpus parier fam fard, de qucl front pourroit-on 
Excufer votre audace enverd le bon Orgon 2 
L'Efprit le plus fubiil y perdroit fa fineOe : 
Toutefois <tant juftc, il faut que je confefTe, * 
Que vous me paroilTez aujourd hui moins afFreux* 
Kon que je fois ddvoc , ou du nombre de ceux 
Qui, famtement ^pris d'un zele charitable , 
Voudroient juttifier Eve, Adam & le Diabie; 
Les Monflres que TEnfer a vom! parmi nous , 
Sont tels que fans horreur on peut fonger ä vous. 
Quand je penfe , Tartufe , aux Farceurs de TEurope, 

Je deviens hypocondre , & prefque mifantrope. 
Mais bien-t6t la Raifon reprenant le deiTus, 

]e contemple ä mon gr^ les hommes corroinpus; 



a8 E P I T R ^ 

AinQ qu*un Curieux avec foin examine 

Ce qui porte le nom d'Infefte ou de Vermine» 

Qu*on me montre un D^vot qui ne foit pas lafcif C*)^ 

Fourbe^ avare, Qrgueilleux, ingrat^ vindicacif^ 

Je m*engage au(fi-t6t ä räfoudre de m&me 

Du Cerclc & du Quarrt rimpertinent Probl'Sme. 

Ceft ä tort qu'öij vous crut le plus noir des mortels., 

Pour avoir fu former des Projets criminels. 

EulGezvous fait tomber dans la fauCe charnelle 

Elmire & Marianne, & la Dame Pernelle(f): 

Euf- 




&i^jf^i^i^ 



(*) i^*«» m« montre un Dtvt tjui m ßh pgt Ußift 
f tut he,, avdre, •r^ueitleux, in&rat^ vindicstif} 

Les vrafs De?ocs fonc ceux qui cachent & d^robent au Tu« 
blic foutcs les preuves cxt^iieures de la parfaite devotion. 
Di(bjis donc hardiraenc , qae tous les D^vots % connus pouc 
tels de touc le monde, fönt de l&cbes Hjrpbcrites , ^ coap Idc 
lafcifs, fourbes, avares, oigaeilleux » ingracs & vindicatifs. 

(t) Eimire ^ MarUnn»^ & U Dame Pemelie.'^ Elmire, fcna- 
W d»£)rj«», Mdr/Miue, fillc d'Or^«, & Damc PtrntUe, mcrc 
aVrjem, 



(Sezvous fu, pour prix de fa cr^dulitö, 
iuire encore Ofgon ä la mendicit^ ; 
vous je n'aurois vu qu'un Dävot ordinaire, 
1 digne d'ocquper le Pinceaii de Moli^re. 
US leveriek aa Ciel & les mains & les yeux, 
je vous apprenois i quel defordre afFreui:, 
quel d^bordement le Clerg^ s'ibandonne, 
ns que, grace \ nos moeurs, eette Hydre nous dtonne. 

►US le mafque d'un Saint un Scdl^rat vieilJi (♦), 

•. . • . « * 

onßre auxjpieds des Autels^däns Tombre dnorgueilli, 

Fit 




(*1 S9m ik msfufu ttuu Saint un Sc/inst vitilli-l Le Per« 
irard de luSrique memoire , dont le Fiocbs imptim^ eft eii- 
; les mains de tout le monde. Pourquoi donc , dira-t-on» 
nci ici fon Hiftoire ? C'eft qu*on ne fauioit trop ie plaiiiT 
e de l'iiiipunir6 des Hypociites. Les Foifaits du P. Qiratd n£ 
ishonoient point les Jtfmns , ce n'eft que l'impuniti de ce 
.OJiüie fouftiait au feu» qui fl^tiit la Sociale : 

Wgnk C»lms , (luwinn amüUjuid n§n dtcitHT , «rt «( l 

Koitc Cibale, chcz qiu tout eil ait ou cüsa^\ 



:Z^ E P 1 T R E ' ' 

Mals A Juftiee ! ö Tems ! le Santon Catholiqae j 
Des flammcfi da Boytrl^o , fauva fon corps ötique, i 
Eo vertu d'aa Anit , par la Brigue excorqiy^ » 
II fe Vit innocent , & de ttottveau mafqu^ ; 
La Fi^vre iMtrangltot , m MüxLt du Tonneite, 
> Son Cadavreinhum^ deshonorelaXerjre! . 

Comme an Chef de Brigandsi par fa Txoupe efcort^ 
Se livie i cent forfaita , Bit de rimpuniti ; 
Un C&f^ed foitteou par bnnölrt Cabale, 
Se plonge dans la fange ', & fe rk du fcandale* 

Heureox, pourtanc heureux, les crödules Mörtels, 

... .. • 

Si tous leuTS Hifliioiis n'ftoient que fcnfaels , 

... .SU 

WtBwsüBBSt 

rhonncur de la SocUt& L'Avocal di fs Cärdiirt i une des p^- 
Auentes du P. Gitard« <at'lem^me ddlin. LeiTolifloni di- 
&ieiit,qt|e .ce Pere n'avoic obteou (k fiface, qu'eft cpnfid6r9* 
^n^.desfoint qiftt avoU (lU .d'cmpwd^qae fes cnEuu ne 
mgado* 



\ 
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Sl i foigneux de cacher leurs d^bauches infames r 
IIs ne bravoient le Ciel,qu'aux ddpens de leurs Arnes ! 
Nous favons que par-touC ces dangereux Efprits , 
Reflemblent conftamment aux S^pulcres blanchis (*), 
Qui,par dehors (1 beaux, fönt, fuivant TEcriture» 
Fleins d'ofTemens de MortSf &pleinsde Coute ordure. 
Le Scrutateur des reins de fon doigt dternel , 
Pour nous en faire horreur, les peint au naturel; 
Et dans nos tems pervers Je Bigot eftmodefte, 

Tant qu*il n'efl qu'adukere, & convaincu dlnceße. 

C Mais 




(•) RißewbUnt cwßdmnunt äux Sepulera hUnthit &c.] VoyCÄ 
l'Evangile felon St. Matth. Cbap. XXIII. Qtiolque les Sainret 
Ecritures fourmillent, poarainfi dire, de traiis affreus conirc 
les Hypocriies, il n'y a ccpendant point de Pays Chr^tien. qui 
n'cn foit intefte. Les Anglois dilent de leuis Libcriias . qu»iU 
fönt bien heurctix de vivre en Angleterre , parce qu*CD t»ut auue 
Payi ilt fe iFcnoient obligcs d'luc Hyj^ocnu«. 



tJ4 E i? I T R E 

Mais,d quil s*en faut bien> qu'un tel Tifon d'knfär 

Borne fon Infamie aux crimes de la chair ! 

C'eft t>eu de fuborner les Feinmes & les Fille»> 

Üü Papelaird Tuf6 devore vingt Familles, 

Et la gloire de Dieu , quil cite k tout propos (♦) , 

JTeff (^üne Mine d'or , öuverte aux faux D^ vots. 

Le faux Devot paltrl du Ümön le plus fale 

Ke voit rien au - dfcffous de fon aine vinale i 

Quoique gonflö d'orgueil, Te/pöir du moindre gaial 

Le rendra plus rampant,qü*un Juif qui meurt de Ulm 

Vous ne fauriez, Tartufe, inventer de baffeffesj 

Qu'il ne veuille fublr ptr la foif des richefles. 

Do 




f *) Ei U gUif de DfM quUl cite i Uut propcsl 11 eft £tan- 
liiinc qüe nons ayons des id^es de Dieu alTcz fauifes, pour nous 
imaginär que nouspouYons pax nos ticbefles contxibucr ^ (k 
gioixe. Cepcjadanc ccft ce qac l«i DiVou ne ccflcAt dt n^ai 
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De tous les Animaax c'gü. \^ plus gracieux , 

' ... ..,,'■ • • •■ - ^ '.» • 

* 

Son- air efi prävenant, il femble officieux , 
Mais de rhoffline de bien» h^las! c'efl Tantipode , 
Un Saint Jean au dehors, au dedans un H^rode (^\ 
Le feul DIeu qu*il a^oce^ & ^u'il croic Tage & boB, 
K*efl pas un Dieu de pite^ en forme de jetcon » 
Ccft un Dieu plus puiflfant » le Tyran de la Terre , 

# • 

Cell le Dieu pour lequel nos Rois fe fonc la guerre. 
S<hc pour thdfaurifer , ainfl que ces Oifeaux , 

Qui, nez larrons publics , nous volent des joyaux, 

•t . . > 

Ci Ou 



Veit eft «oipiaat^ 4c ^f. ^tri^ri: Ce Peie de VEellfe en fal* 
fant ic V^makt d'AbeiUaid , dit , fhmofibi . dUfimiOt : intm f/««. 
fdti^fofi» 794uneii tvtui 4mbigmu, C'eft un homtne qui ne 
»^Accoide. >M «vec ki-mdmei e!eft im U^iode au dedans , an 
St. fean au dehors, ftl.PWS IIUCW. duc» ^ ^»^Vf* «k^^ 
Jic izuxottdi&niß, -"^ 



\ 
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Oa foit pour aflTouvir fcs Paffions fecretes , 
Le Bigot , i tout prendre , a toujours les tnains prSte«. 
No8 Peres 6t(mncz ont vu le Cardinal (*) 
Secharger faintement du miüer d'Annibal (f^^ 
Et zili Dtffenfeur de Trcmpes h^rdtiques » 
Armer anbras facrixontre des Gatholique^. 
Plus d'un Dragon miträ , deferteur de TAutel » 
Fit dans le Cbamp de Mars briller foD naturel; 

ün 




(* ) N«f Pcrii /irtM/i $»t yu h Cät4indl[ Le fämcux Cardi* 
nal deia Vallcttc. En %^i%. l*£iiipoc»f ayaot faic aflieger ]a 
Ville de Maycnce, dont lea Snidois s'itoient lendus Maities, 
foas la condoite da Grand Guftave , le Cardinal de Richelieu» 
annre grand Capiuine- Cardinal, envoya au feconrsdes Su^doit 
lathiriens, le Cardinal de la Valette, )t la t£ied*iiife Armie^ 
& les Imp^riaux» bona Catboliqaei Romains, Icv^ienc effofti« 
yement le liege» \ Tapproche de cette'gnentire Enlnencc; 

ii (t) Se ebitm fäiwtmuHt dm mititr ^'j,4tM4i] Aanibal » Eii«c 

noiürjat^desKonisuns dirTlge de f^an^ 



A T A R T U F E. 37 

I7a £v£que MIemandf domptanc fa Capitale , 

Tit trois fois bombarder fa propre Cath^drale (*). 

11 eft yrai qu'en nos jours ces Mafques difparus, 

S'ils fl^triffent THiftoire , au moins n -exiftent plus. 

Nous voyons cependant des Frölats mercenaires, 

Qai, (ans courrir les Mers , foi^td'iätranges Corfairei ; 

C 3 0^ 




g>^g^<^^ 



(•) V» lEviqu9 ^liemandjomptdnt ß C Apitale ^ 
Fif trtit ftit bombarder fa piepre Cathedratt. 3 

Bernard de Galen , Eveque de M unfter » fa Patiie. On Vit k 
f>aflagc (uivant dans le Commentaire Philofophique de JBayle 
Difc. pi^l. p. 94 Ed. i?!}* Shtel^uet Taillei dences ... cnt eeurttp 
i ee fu*9n dity de fEveque deMunliet, Beinard de Galen, eu en 
tut veyeit für U Ute une meitii de Mitre & une moitie'de CäJ^ue: 
une CroJJi d^une main & un Snbre de i*autre : une meitU de Röchet 
& mae meitii de CuiraJJe für le corps , & airß du refie k prepertt'ont 
faifant fenner le monte^ Cheval, k U meitU de fä Mefje , & U 
Charge,i l'endreit, ou il dmreitfal'lu denner U RMdiÖton & /'Ire 
Mifpa eH, II eft ceitain qu'il fit par trois fois bombarder la Vil- 
le de Munfter, & que les Bourgeois, pour en con(er?ei la me- 
moire, fircnt mettic en kurs Drapeaux ces trois mots hono- 
zablc«: 

GALen InCenDIt VibeM. 

qui marquent l'an i6{7. Durant un de ces Bombardemens, un 
Tr^tre, qui etoit de?aiit l*Autel occiip6 \ dire fa Meffe. üit ren«. 
ferfe pat une Bombe» qui nerefpefba pas meme le Dieu, qut 
l'Eveque devoic adoccr. Voyez VfÜßtirt dt Bttmk, d« QftUn^ v»ak 
cn Frsjjfoit qa'cu üoüaiidoii* 
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Ou qui, grands Fartifans^fontd^aufn beauxExpIpiti^ 
Que tous ceux de Kleinboltz, & ceux de la Croix (*)• 
De plus d'un Libertin, de plus d'un franc Ath^e, 
La noble int^grit^ fcra toujaurs vant^e (t)> 
Mais j'ofe d^fier tous les Peuples fenfös , 
D'avoir des Gens d^vots & non interefßs. 
Comparons nos B^ats , d^crie^ dans le Monde» 
A ces noirs Fain^ants de Race vagabon Je , 

I . ... - 

Qui, connus pour Fripons, pr^diTent i chacun 

I ■ ■ ' ^ 

Mille & mille Bonheurs , dont il n*arrive aucun; 

Ce- 



I 




(*) ^^ '«(f' <^«* ^* Klemhohz & etuK äe la Croix] Kleine 
holtz ^ la Croix dcioc lameux Panifans «i fcrvice de France. 

(tjl Depluf d^un Ukertin , äe plus d^unfräm« ^Ath^t 
La ffblt integrite fira Uuf^urs vMttt, 
Des Barieaux cn France & Spinofa en HoUande , donnere nt , 
patexemple, des pieuves indubitables de kut difiHterreJfimem, 



I . . . y 



A TARTüFfi. 3|| 

CependanC) äbon compte, ils deinandentraum6ne| 
Et, fonc-ils les plus forts, ils n'^pargnent perfonne. 
Nonobflant leur d6cri , ces Traicres favent TArC 
D'enforceler les Grands, qu'ils trompent t6( pu Card^ 
Jls favent en^potter fiu: la fei des grimaces , 
Les Emplois lucratifs , les Honneurs & les Oracei* 
Quand je vois le Gjimaud , aulll faux quMgnorant| 
Jndigne d'occuper le Pofte de Laurent (♦), 
K^gir touee une Cour , & lui fervir d*Oracle,^ 
Je penfe que Satan op^re ce Miracle ; 
Et qu*en montrant fon Fourbe aux Sages conflernez, 

U dit : Adorez-moi, vous ferez couronnis (f). 

C 4 Ea 
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(*) Iniigne tttctupir U Poßi dt Laurent ] Gar^on de Tarta« 
H» qui ptoteäoit le Cagotifine parmi les Seivances d'Orgoiu 

(*) Itdit , ^itm^-mti , vtut fertx, eturtnii^ 1 CtV^ fe^cNÄ« 
loii bien, pui/^n'ii ßt iinc propofition Victi p\u\ \mvti\vft«0Ä\» 
Koiic Ssu/yeiumime. yoycz Su MattVu CVäij» VN %1[ -^^ 



40 E P I T R E 

En eff'et aujourd*hai» pour brufquer la Fortuno, 
L*infame Hypocrifie eil la route commune ; 

Au.moins en mon Fa!s, ainfi qu'en plus d*un Heu , 
Qn obtienc tout de rHomme en fe jouant de Dieu. 
Comme on voit que le Peuple, au p^ril de fa vi^. 
Du Tage M^decin follement fe defie, 
Et qpurc aux Charlat^ns für des tr^teaux montds ; 

De m6me nous voypns des Frinces h6b6cös 

Pr^f^re^ aux vertus du Mörtel le plus digne, 
X.es gefles & le jeu d*un Impodeur Infigne. 

Mais s'il eft dur pour nou$, que les Pharillens 
Ufurpent les Honneurs , fe gorgent de nos Biens , 
II faut avoir , Tartufe , un fond de patience , 
Pour fupporter encor leur maudite arrogance. 



Qupl 
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Quel Efprit tranfcendant pourroit approfondir 
L'orgueil d'un faint Farceur, qui vicnt de s'agrandlr ? 
II fe croit auffitöt un noble Ph^nomöne, 



.•■ « 



Et rhomm? merveilleux que cherchoit Diogene; 

T^moin le fier Tröffet (♦) , le plus vilain des Sots , 

Qui ne fut de fa vie affembler quacre mots. 

Cependant i TEglife dtant bon Ptntomim» , 
On le prit bonnement pour un Efprit fublime; 
Et lui qui n'entend point le Latin d*ji Kempis (t), 

S*e(l fait nommer le Chef des Prötres de Thdmis« 

C 5 Vou. 



(») T/m«/« le fitr Tvjjit. ] SimtUs Jumintis , f »« pr$rfui in^ 
tereimt: Semblable aux Beces brutes, qaip^tilTem enti^reinenCf 
die ie f xophate Roi , Ff. XLIX. f. 22. 

(t) te Ui'tH J^^'l^tmpis.'] Dans le Lutrin de Def- 

pr^aus» Alain , ce favant hpinroc , entend . dic-on, le Latin 
d'A- Kempis } mats le fier Treßt nel'cntend certaincment pas. 
On pfut dtre qu'il abiiTc da J^iivtlög« qu*oux ivk UtsiSciv^V» 
dtise jjgaorans. 



i» E P. I T R E 

•» 

a 

Youlez-vous ^prouver, pour plus de certicude^ 
Jurqu*oü peut en nos jours aller TingratiCude T 
Imitez mon exemple. Avec zeJe & ferveur 
puvrez i des Cafards & la Bourfe & le coeur ; 
Que,trouvant tous les jours en yous uaHöte almablCi^ 
Pour eux & leurs amis ils r^glent votre table ; 
Vous conviendrez <3u'Efope a bien philofopbl y 
Dans le Conte connu du Serpent r^chaufF^» 
Engraifler le Bigot : au lieu d'une Sangfue, 
Ceft s'appliquer foi-mftme un Scorpion qui tuc^ 
Offenfer le Bigoc : c'eft , en defefpir^ , 
Provoquer les horreurs d*un Supplice afffirö, 
Vous pouvez infulter la Majefl^ divine, 
^ns craindre lä-deiTus que quelqu'un vous chagrine; 

Mau 
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1 -: 
i 

'^iis dans] tou( TUnivers, fi quelque Individtt 

Irrite un Papelard, c*eft un homme perdu. 

iVpprenez que le Ciel vient ie purger le Monde 

D'un Auteur, Efprit fort (♦), fi non Efprit imraondc, 

Qui , d^clarant la gu^rre i Dieu dans fes Ecrits, 

Blafphdma libremcnt ^ & n'eut point d'ennemis* 

JVlais le jour qa'il oia tourner la Batterie 

Contre les fiers Cagots , qui mangent fa Patrie ; 

Da 




(♦) D»«» u4»tiitr, lEf^tfort , &c.] Du Comte de Paffiram, 
connu par quantite d'Oavrages fottement impies r & qui potu- 
tant ne lui caar^rent pas la moindie peinc. Mais ce Comte 
Satoyard s'avila enfuire d'attaqucr les faui Divocs, &dcvoa- 
loir aneannr la Hierarchie de l'Eglife ; & Cell ce qu'on ne 
ioi pardonna pöinc. '11 ftii d^poailU de fes Biens & de fes 
Em-^\oisi^ ne (e (äuva qu*^ peine hors de Ca Patrie. On l'a 
ra en France, en An^leterie 8c en Hollande touiours per(^cu - 
th, & fans reifourcc. II mouruc, (l je ne pne trompe, au mois. 
de Nov. 1711. i la Haj/e ^ apr^s avoir fair mille baffcflei'^ 
pout fc reconcilier , non avec fon Dicu j mais avec les PrSrrcs; 
& les Moines. 11 detefta tous fes Berits fans exception « 8c ' 
(«icic pouz cc mimt Piir^aioJxe dorn iV %*^io'it vs^ux iyCCa« '> - 
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Da haut de fa Fortune il fe vit culbut^ , 
Errant & fugitif , profcrit , perföcutö ; 
£t n'äyant nul appui contre la fainte Bande, 
II mourut copme un lache au Kein de la Holland«« 
Lp Corps des faux Chrdtiens eft up Corps d'enrag^S| 
Qui lave dans le fang fes Membres outrages ,* 
II faut , pour ^cbapper aux traits de fa vengeance^ 
D*autres efiPorts que ceux de Thumaine prudence« 
Ces Opprefleurs facr^s, fachant für les Autels 
Aiguifer leurs poignärds , frappant des coups mortels; 
IIs onc par-Cout für nous les mSmes avantage$ 
Qu*auroienc nos Grenadiers für des Hurons fauvages« 
Tels fönt tous nos D^vots , & s*i! e(l fous les Cieux 
Un Etre plus mjchant, plus faux 9 plus furleux, 

Ccft 
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Cefl h Femme devote, Amazone facrde, 
Ou plut6t du D^mon Proph^tefle infpirie. 
Aux Vices des CafardS| eile ajoAce en fon cceur 
Tons les d^fauts du Sexe, & fa propre noirceur. 
Si la Sphinx , en fon tcms fi funefte k la Gr^ce (*) ^ 
Fut Femme , Aigle & Lion , la Fourbe en fon efp^ce 
Eft Femme & Crocodile, eft le Monftre en un mot ^ 
Qui ne refpefte rien , finon le faux D^vot. 
La Bi'gote fe rend d'aucant plus redoüCable, 

Qu*clle entre en des d^tails , dont rHomme eft incapä- 

ble. 

- £11« 




'^^m 



(•; .y» /4 Sphinx en f§H ttmt ß funtße k U Grea,'} Chacun 
lait la Fable de ce Monftre, Femme, Aigle & Lion. Des Au« 
icurs difcnt que cc fat une Flöte , qni s'empara de la B^ociCp 
& infefta le fais Th6baia » fous h conduite d'une michame 
Vcßkmc, 
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Elle a plus d'Efpions & plus de Rapporteurs 
Que n*en out k Madrid tous les Inquifiteurs : 
Plut6t que de manquer un Coup qu'elle m^dite » 
Le Bourreau receyroit Thonneur de fa vifite ; 

I 

Habile i compldter , i former des Partis , 

Elle f^duic les Grands , & corrompt Les petits. 

S'agit-il de fauver un Traltre faailbgc ? 

La Sainte en fait un Saint » le pr6ne & le protege. 

S'agit-il d*ablmer PInnocent qni d^plalt? 

La Satnte en fait foudain un Sc^I^rat completv 

Farcourrez Pünivers y aux ddpens des Devotes , 

Tout Pais fournira d'ötranges Änecdotes ; 

£t j'en fournirois mSme ici ma bonne part , 

* 
iU je ne (avbis pas qu'un SagchabiUardy 

Fht- 



ATARTUFE. 47* 

til nn vrai Soaate, eücii millb mdritefi« 

)ic craiodre le Potfon , s'il mord les Hypocrice's. 

:fl vous ies pelndre afTez, que de vous avouer * 

i'au prix d'eux, (ans rougir, on pburroit vous loueh 

?puis le jbur honteux , qu'une Femme rufiSe 

)us reddlt du Public la Fable & ia n£6e , 

)us prites le parti de ne paroltre plus 

IX yeux des bonnes gens fi lächement d^^us. 

als DOS vlls Itnpoüeuis, hardis en leurs difgrace^, 

^cevrolenc mille a&ronts, fanschanger de grlmaces^ 

: de tous les F^cheurs , de tous les Sc^l^rats , 

? Bigoc eil le feul 9 Qui ne s'amende pas. 

ichez me d^mentir , Tartufe, en honnSce hömme, 

mendez-vous enfifi^ j'irai le diie äRome. 
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A 

J O U R D A I K. 

On ne fe cboißt poins Jon Pere. 
Par un reprocbe populaWe ^ 

Li Sagt n'eß point abbatu \ 
Oui, quoique k Fulgairt enpenfe, 
^o^iTdaln , la plus vüe naijfance 

Donne da lußre ä la Vertu. 

De la Motte Hou 

Ourdain , n'afpire poinC au ranf 

Gentillitre. 
Le Bourgeois anobU , viai fuje 
Th^ätre , 
N'eft ni chair Di poiflbn , & ne quadre aujoard'h 
Qu'avec des Gens marqaäs au mStne coia quc lu 
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Kifflons , k ce propos , certaine Fable andenne^ 
Que j'appris autrefois d'an Philofophe i Viennei 

„ Un Söoiicean« bönteux d'ötre ni Souriceauy 
» VouluC cbanger d'^tat ^ & devenir Oifeau; 
«> L'Infefke fit aus Dieux des prii^res fi belies,' 
„ Qu'il conferva fon poil , & qu'il obtint des alles % 
9, Ceft la Soi»risOife au , oeft cet Oifeau-Souri?, 
j> Qu^ grotefque Animal , a'exclte que nos ris**. 

Je te laifle Je üin de commenter ma Fable f' 

La Morale en e(l faine/ auili-bien quepalpable. 

Mais qnand, par ton argent » tu pourrois k la finr 

De la Cbauve-foüris t'^pargner le deftin ,• 

Le Fils doitil rougir du M«5tier de fon Pere f 

Jourdäin ^ ouvre les yeux, revlens de ta cbimdre , 

D Crois- 
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Crois-moi, le gros Marchand , utile Roturier y 
Exerce en fon Coroptoir le plus noble M^der. 
C'eft m H6tos fenf^ für la Terre &' für POnde , 

£C qoi feul fek f ouler Ics richeffes du Monde. -^ 

w 

Ceft par fa probitä, que puiflant fans ^clat, 
Pere de TAbondance & Fappui de TEtac^ 
Le feul Marchand produic des Trefors innombrables^ 
Qui'n*^xiftenc Jamals y & fönt in^puifables. 
Comptons ces Malbeureux, qai pdriroienC de faim, 
Si le Tage Marchand ne leur donnolc le pain; 
Nous ferons convaincus, que Thomme qui trafiquo, 
£n digne Citoyen, foutient la R^publique. 
Que Yois-tu donc de bas & d'ignominleux, 
Jourdaki) dans le Commerce, oü vivoient tes Ayeux» 

Oii 
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0{r laPortunei encor prodigue en r^compenfes» 

Offre aus Mörtels pjrudens des richefles,immenfes? 

Pourquoi , Jöurdäioi V(;ux-ta ftuflrer tes Defcendans^ 

Du droit de s'eftiricbir en Bourgeois importans? 

Fourquoi leur Impofer le Joug de la NobleiTe, » 

Qu'on ne peut fecouer fafis honte & fans baflefTe ? . a 

tI6 d'Uiuüres Parens ^ mon Nom m'efl un fardeau, « 

Qu*il faut qu'avec honneur je portt en mon tombeauv 

Dupe d'un prejugd qui m*exclut du Commerce, 

Des chim^res d'autrui, malgrd moi, je me berces 

J'ai beau confid^rer le bonheur du Marchand » 

Si je penfe en Anglois , j*agis en AUemand (*). 

D 2 Pour 




(•) Sijt pnß tn ^nglM^ fägi$ in ^llmMii.'] Erl Anglci' 
tare , ou le Bon-Sens tiiomphe , le Conimacc tvc di<^\>.^ 
point; & dans toMln wttet Pai't deVEut^V*^ U 'tSlo\i»Vt^^ « 
friede cbjmiia, »bkoac k Z^^occ. Vn Gcuu\Vi.Qiam^ K^*^ 
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Pour tivitet des Morts , fuivant un faux SyH^mc^ 

Je trahis des Vltans, je me trahis moi-möme; 

L'Hermin^ meurc de faiin , pouf ne fe point falir^ 

Je refie malheureuX) de peur de m'avflir. 

Con^ois le trifte ^tat de rHömme de naifTance , 

Qu! contre la Fortune ^puife fa conftancey 

Quiy voyant tout TOrgueil de fa Maifon diqti, 

Voudroit pouvoir cachcr quel fang il a regu. 

Le 




tfiand ie croiroit fui^toat deshonore par le Metier du Nigo« 
ciant » tandls que les Fiinces d'Allemagne negocient 8c ven- 
dcnt corame Hs le ti'ouvenc h. propos pouc töuis lAteiiks. Le 
Gentillätce inßme vend les fruits de fa Tetre ; mais il n'o« 
' feroit entret dans le Commerce, pour y faire nnc fortune con- 
fiderable. En Ht^Kaiide la Noblefle penfe de m^me, quohqoe 
voifine de l'Angleterre. Cependanr les HoUandois conviennent» 
cyie Icur R6publique ne fubfifte que par le Commerce. Poat- 
quoi donc n'imitent-ils päs les anciens Habitans de Carthaccp 
Kipublique marchande de guerri^re cn i»£me tems } Les pTut 
confidirables de la Ville ne dedaignoicnc pas de faire le N^» 
goce, 5c d'augmentet par-la les Forces de l'Eraij mais en H«l« 
lande , le Noble ne fonge qu'^ mettre les Emplois lucratift 
dans fa Familie. On lui confeille de lire avec attention 1*H4(^ 
iüiie anäennc de Mt. ILoiLia. Toob I. Hiß, 4tt CMibägin$u. 
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Le ChSne foudroy^ , priv6 de fa verdure , 

Faic 4.äns un Parc riant une affreufe figure; 

Mais le Noble abjim^ dans ce monde infolent » 

Jourdain , c'efl: un fpeftade^encor plus defolant. 
Le Bourgeois opprimd , p^r ce|it routies faciles, 

CoDtre les coups du Sort faiC trouver des afyles» 
' Sans fl^trir fes Far^i^s, fans choquer fes Amis, 
Porin, de Confeiller , devint petit Corpmis: 

Comme on croic qu*un Denys , ayant fini fon r61e| 
De fuperbe Tyran , £s üt Malcre i'Ecöle. 
ipjx culclvanc quelque Art au gr^ de fon Calent, 
Le Bourgeois fe diüingue , & fe rend opulent ; 
Pour p^u qu*il {pit favapt C^}» fon favoir le fait vivre^ 

U s'^rige en Auteur , 11 vend plus d'un fot Livre. 

D 3 Lc 




(^J Piifr fCM fmUlffh f494ntt &€%! lA ^QUt^Vk XBÄ^^v^. 
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Le Nqble defoeuvrö ne s'ävife jamai« - 

D'exercer IcsBeaux-Arts, fans tomber en des fraix (♦). 

FQt-il un Pbidias, un Apelle, un Oiph^e, 

Des Savans de fdh^tems fdt-il le Coryph^e» ^ 

Sans i|n bonheur plus rare encor qüe fon favoir, 

Comment parylendroit-ll i fe faire valoir ? 

Jadis le Noble exempt de ce qu'on npmme Etüde ^ 

t 

Qfoit cefler d'ötre homme, & dans fa folitude 



crcment }etn£ (t tiM laifeinqic d'iffair«: U fe Üit M^decin^mf 
Avocftt: 

. ^olet hif äffender» Cat^s ... 

VleMfPimdem. ^ '" ^'■' 

Que dicoit-on en Elpagne , cn France > en Italie • en Alle« 
magnc & en ^oUande , jd'u;i If omn^ d& nftil&ncc qiii f» 
^roit Avocac oii M^decih^ Cq>en<fint toates ces Nations con-' 
▼iennent que l'Avocat & le M6decin exercent des profeflions 
fi^s-honoiables. .(^e}le cc^itiadi^o^! 

. ( ♦) D*exercer let ßeauX'y4r$Sf fans Umber en des fraiv.'] Les 

,Beaax-Arts fönt prefque tous des Ecueils dangeieux pour un 

Homme de qualit^ fans foituac. H8;K«ngai^nt dans de granr 

des deoenfes, lui confument uo tttns coufid^iablc^ & ne lu; 

soapuäcat qac des 4mq.rcmen« ^i\\\$.u 
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Imker le Bl^reau , qui s^engralfTe en £t^'» 

Et dort durant THy ver , en fa löge emboitd ; 

On exigeoic de nous les Vertus militaires. 

Et Ton nous difpenfoit d'acqu^rir des lumi^rei / 

Mais ces tems ne fönt plus; aujourd'hul le Hobreaui 

Commence i tourmencer fon fils das le berceau. 

L'Etifant bögaye encore , & fon rigide Fere 

Le livre i la merci d'un P^dagogue aufläre, 

Qui*brucal & p4danc , hargneux comme un MäCin j 

A grands coups de förule inculque le Latin. 

A peine initid dans les Langues favantes , 

L'EcoIIer malbeureüx (♦) dolt aux Langües Vivantes 

D 4 _ SV 




(^) Vl€9lier malhemrtux Uc*l Le Fran^ois pourroic-il aa- 
ioard'bui fe difpcnrei d'appiendre la Langue Angloile, & l'An- 
glois» pouiroit-tl (c dÜpenfei d'apptendie la Langue Ftan« 
(oife i Tous les antres Penples fe tiouvtnt cM\%^x ^^v^\^'^» 
die Je Faufois Sc l'At^ioU » i'tis vcttUui Vvw 4<^ >)Q>^^ ^"Q^^. 
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ß'adonner faos reläche y afin d'dtudier 

Tous les Livres diveri, qu'on a fu publier. 

£q ce Si^cle ^claird, c*eft peu qa*un Gentilhomme 

PofTdde les Auteurs de la Gthce & de Rome : 

Cefl peu de dig^rer Ariflote & Piaton : 

S*il nQ devore aufli Defcartes & Newton, 

Bernoulli, LeibniU, Wolff, Keill, Clarcke, Bayle & 

Locke ; 

» 

Ce n'^ft qu'un Ignorant , dpnt le Savanj: fe mpquc. 

En efFet, aujourd'hui, que les Cieux fönt ouvcrts , 

Avec le grand Newton , mefurer TUnivers , 

Conjprendre, ainfi que lui, cent v^rit^s fi belies ^ 

De3 Ottvrages de Dleu tracer des Plans fidäles : 

En- 




m« Saint E^remont difoit cn raillant , qu'il falloit fkvoU 
f^V^nolp aniquemeni poui Wk Uoä Q^vcVmvx«. 
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EnAiite, i la clart^ de la faine Raifon, 

Examiner fon Arne en fa noire prifon , 

D^brouiller le facras de fon Hifloire obfcDce, 

Enfin , da Corps humain oonnoitre la flrudlure ; 

Cc font-U des devoirs (♦), dont les Nobles aifös. 

Et maitres de leiit tems, ne fönt plus difpeor^s. > 

On doiCy en s*appliqaant aux Sciences abdrufes, 

^cpr faciiüex aux Graces , comme aux Mufes ; 

D 5 §ant^ 
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(#) Ce ftnt'tA Ais dtvoirs , &c.] Dira-t-on que j'estge ici 
frop d^un jeune Seignem opulent & defccuvre? |e m*en rap- 
|;one au cilebre Mn Locke ^ qai dans fon Tratte de l'Eätuatiem 
dei Enfam , nc faic pas gncc aus jeuncs Gcmilshommes. ]*exi- 
ge d'euz une Jegere connoilTance de ^Anatomie . parce quHl 
eft honteux de n'avoir pas une jufte id^e de la ftrufbure du 
CQfp$ humaiii. LQcke veut encor« que les gcns de condition 
appcenncnt des Metieisj mais j'avoue qu'en cela je neTuis pas 
trop de fon fentimenc. En revanchet je conviens que cc grand 
Hon)me n'avancc lieq pa( uppon ä la Poefie qai ne foic tc^s« 

^i Japerftn, ätädt fdijpm jme Sereret, 

Si je faifois bien mol-mcmC| je n« m'amarerois pas k faicen^a 
foux am Mofcs, 
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Sans Ics Graces, Jourdain, rHomme de qualW » ' 
M6me cn fon Cabinet , n'eft qu'un Pddant aot6. 

§ 

Ced lui qui doit far-toat favoir les Belles-Lettres, 

Amufemenc fi doux, ü eher ä nos Äncätres; 

Mais que j*ofe en nos jours nommer un vrai travail , 

Dont je te ferois peur, par le moindxe detail. 

£t quand tu ne voudrois qu'^tudier THifloire , 

Tu conviendrois bien-tAt que c'eft la Mer i bolrcf ♦)^. 

Puifqu'il n'eft point permis qu'on fgnore les Loix » 

Gardons-nous d*oublier l'dtude de nos Droits« 

Ttt 




(*) tk e§n9iendr§is blin-tU tfue e'eß U Met k ^»iV«.] FOttt 
Honficur fourdain , sioitend. II rft vrai cependanc qoe Vh* 
tnde de i'Hißoire devicnc infenfiblcment penible Cenx qoi 
dans deas mille ans d4ct cuUiveronc les Belles-Lettres, troo- 
?eionc de quoi fe ropplix la memoire. L'Abbe Lengict da 
Viefnoy noas a doont, en s'Volumci afles cpais» une M^etiu' 
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J^u ptnx fen 4äinct; en gagnant k la guerre. ., 

^ne Jambe d^ boi$ fl^vec un <sil de verre; 

* M^is fans ce 4ur M^ier , qui , foic die en paflfant » 

JSe vauc pas le: nepos: da bon N^gociant, 

L'Ufage yeut encor que tu fois grand Jurifle (*); 

£t c'cd ä mon avfs, le fardeau le plus triüe, 

£c le plus rebutant qü*Qn puifTe imaginer , 

Pour troubler le Chr^Uen , pour le faire damner. 

Nlgnorons-nous plus rien? nous eftimons-nous Tagest 

jDurdain, c*eft le vrai tems de faire nos Voyages. 

Tom 




(*) Vmfagf veut enecr ^ue tu fois gr^nd Jurift,"] II n'cft pas 
fjBOius iHgnoiex les Loix» U. la JuritprudcBce moas cfl avama- 
ienle daos Toccafioa^ mais il fauc qu'on m'accofdc aiiffi,qu*el- 
le dcficnc allbmmatiie , lorfqae , par exempte« eile ne noi|9 
ieic (|a*^ nous eclairec fuc la conduiie de U pl4paf t ^kf Jagci, 
^ de ceax dont ces MeflSeors dcpeodent. L'ignorance des Loii^ 
^loit ane beUe Ssurce de confolaiioiis » ü l'oa poavoic l'^c;« 
f ueiic (9nune oa en acqoicn Ja counoÜanc«» 
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Four voir de hauts Qochers, des Palais,des Chiteau; 

Des Aqueducs, des Fonts, des Jardins, desTombeau]^ 

Nos Peres curieux mangeoient de grolTes Sommes ; 

Nous devoDS voyager^^inais pour vqIt les grapds Hoob 
ines(*), 

Ce D^eft qu*en voyageant , que THomme fe d^fait 

De tant de pr^jugds fuc6s avec le Laie. 

L'Etranger nous Inf^rult, & mfime nous dipouvre 

pe grandcs vdritds, qu'on n'apprend point au LouvrCt 

Four connoltre le Monde, il faut le volr , Jourdain, 

9 

E{ par les Nations juger du Genre Humain. 

C9 




(*C V§m devtnt vty^^er, muth pgmr vir In grändi thtmmt,^ 
VHonine de condition doic voyagec , de voir du moiiu li 
moitii de l'Eurooe. Les Anglois & les Allemands, a la hon* 
tc des amres Naclons» fönt grands voyageots, mats commcBC 
Toyagem-ils? Ptir vir dt h^mts Cioebers &c. fe rerieos encoi^ 
ki au Traiti de VEdiuMtitu des Enfims p4tr M, Leckre, ^ue toitC 
rere y life l'Anicie XXVII« $CCXa«^OACCIliailt UMYQfmsh 
Tuä. pu HiL CoOc. 



A J O U R D A I N. öl 

Ce n'eft pas tout, Mon Cher, en quitcant la Roturei 
- II ftut changer d'cfprifc , ainfi que de figure. 
Si le Noble iiouveau fe dement une fols y 

^ S'il nous laiiTe entrevoir , quil fut jadis Bourgeoisy 

I 

: Si Ton air efl groflier ^ fon langage ruflique^ 

Chacun fe ric tout ba$ du Courtaud de Boutique^ 

Avant que de foDger i te faire anoblir C"^), 

Charge les Gens de Cour du foin de te polir^ 

Apprens ä bien penfer^ ä Cexpiimer de mSme^ 

Rends-toi par tes vertus > tout digne que Ton t-afme. 

Et 




f*) %^väMt qui de ßngtr k U f^if ämhlir^ On ne condam- 
ne poinc en.cettö EDitre les gens de mirite, qui» \ i'exemplc 
de SpAnheim, de Pmffsnderff ic de Leihitx,, accepteht, jedistf«« 
teptntty des Lcttres d'anoblüTement j on necondamne qae let 
J«uräMins, qai, fondez (oc la Bouife, fatis merite & fans ta- 
lens , renoncenc au N6|oce de leuis tiches Ayeax , poof fe 
faire anobUr par des Pxmcci» qai vcn4em des Tiues, en Mac* 
chaada de M9bicflc. 
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Et borne ton orgaell i m^ricer Thonneut 
De fortir du N^ant , pour &tte gros Seigncür. 

Mais je fentends d^ja : tu crois que pour m^dite 
Des nonveäux Anoblis , j'aiguife tda Satire ; 
Que pauvre, & pourtanc fiet de mes Sei2e Quartiers^ 
Je drappe, en rimaillanty les riches^Roturiers. 
^, A qüoi bon , ditas-tu , par une fotte Fable ^ 
iy Etouffei: dans les gens le defir fi louable 
j, De s'accroltre eh honneurs, & d'obtenir uh rang, 
i, Que la NoWeffei i tort , ne croit du qu*i fon Sang? 
,, R^parer le d^faut d*une vile nailTance , 
„ Ceft toujours un devoir, non une extravagance« 
„ Tu me diras qu*envzin je t^che d'^tablir 
ii Que ce fönt ,Ies Vextus qui doivent anobfir. 



%% 



C^otL 
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,, Qtt'on fait comme eü nos jours la Pateffe & les Vices^ 
„ Loin de nous faire horreur, ne fönt que nos d^lice«^ 
5» Et que partant de nous on ne peut exiger 
i, Ces Vertus, <ju'aujourd'hui nous ofons n^gliger". 

R^pondiMis fans aigreur : Tamonr du vrai m'infpire. 
$1 donc la V6nt6 m*arracbe une Satire » 
Avocat du Bon-Sens , je m'en lave les mains^ 
Et refpedte d'ailleurs le moindre des Humains. 
Ennemi de l'Orgaeil , j*eftime & je rdv^re 
Le Fils , le digne Fils , qui furpafle fon Pere ; 
Mais lorfque Targent feul » dans le N^goce acquis , 
Faic le nouveau Baron, le Comte^ le Marquis , 
Je dis k ces Seigneurs , deferteurs de Mercure , 
Que tout Tltre achet^ n'eft qu'une groffe injure. 



\^ 
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Je coDTiens voIoDC'ers , que, pat un liebe abus, 
Nous fommes tous exemts de prouver des vertas; 
Et qu'un Sot fans m^rite, cn faveur de fes Titres, 
A Cologne, i Strasbourg, entre dans des Chapitres (>i 
Oh le Fils du Grand Türe fe verroit refuK , 
Quand mfime par Ic Pape il feroit batifö. 




&i^^im 



('^)w^ C§t§gne,i StrMhiurg^ entre d^tdet Chä^itret.'] Citöns icl 
l'iloquem Balzac d'hyperboUque memoire. ., Advouons, äüU, 
>, qucles Allemands fönt de plai(antes gens en cela, (en ßut 
u ä0 Stitefg) & que iear delicatefle vAlufcfn'k l'exces & ^ U 
•9 ruperflition. PluHeurs Souverains d'ltalie auroient bien de 
99 la peine ^ pafTec pouc Genttlshommes parmi eux , fi on leui 
>• demandott les huic quartiert qa'il faäc moirfirec du c6t£ dui 
•• Pere & de U Mere. ]e vai plus avant ; & il me fouvient 
>» d*uii efiiange mot, que )*ai ou'i dire en pareille occafion. 
», L'Empcrcur des Türe», quelque grand Seigneux qu'il {oiip 
>, n'cft pas Genttlhorome du c6t6 de fa Mere. Si donc un de 
M ces Princcs Turcs fe faifoit batifer , & qu'il lui pric en?te 
i> de fe ftire Chanoine de Cologne oa de Strasbourg» le.Cbtf- 
99 pitre auroit droit de s'oppofer ^ fa K^ception , jufqu*^ ce 
., qu'il fe f&t fait difpenfer; & s'ille recevoit apres cela , ce nt 
9, feroit que par £iveur& paT privil^gc.«0//^/. de hKobfeird. 
Tom. II. in folio. Mais j'ofe ajouter que les Chapitres en AI- 
lemagne fe r^volteroienc plutoc contre le St. Ste^e, que de re- 
cevoit un Menibre non qaaUfi<6* On ezige rigoureufemenc dei 
preuves de Noblelfe: on n'^xige jamais des preuves de Verto | 
c'cft l'afage. Le Chevalier d'Her*»*» Ceft idire Mr. dcFon- 
feaelJe , compte teufet let Laidet pour TotHTures \ cotn^tont toas 
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^e dis plus. Je convlensy qu*en faveur de fa race^ 

A plus d*un Don Juan la Juflice faic grace: 

Qu'i la honte du Sidcle> i la honte des Grands , 

La Fortune ne rit qu*auz Nobles ignorans ; 

Que tel ofe obtenir tout ce qu*il fe propofe^ 

Qui pourtant ne (alt pas fi*il parle Vers öu Frofe« !> 

Mais de grace , ]ourdain » fi tu fais ton devoir , 

Des lächet^s d'autrUi veux-tu te pr^valoir? 

Si je fuis Ignorant y ü je fuis m^prifable , 

Crois-tu que mes d^fäuts te rendront excufable? 

Que Jamals le Public ne demande pourquoi 

Jourdain efl Gentiilätre , anobli par le Roi t 

Que plutöt le Public fe demande fans-cefTe : 

Pourquoi Jourdain n'eft pas du Corps de la NoblefTe? 

E Rou- 
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Rougir de fes Parens; c*eft d^ja m&itcr 

Le m^pris fouverain , qu'on voüloit ^viten 

Quand le fameux RoUffeau feroit mon propre frere(^ 

Quand pour tous les Mörtels ce fetoit uü Myü&rei 

Loin d'en faire un fecret > par-tout j*irois crier: 

QtCon friaimire , je Juis le fils Sun Savetier! 

Un avea fi fenfö me combleroit de gloire» 

Et ü quelqu'un daignoit doutcr de mon hiftolre i 

Quel doute confolant pour un coeur gön^reux, 

Qui fent que la Vertu rend THomme pr6cieuxl 

La balTe extra6Uon releve le m^rite , 

Et pr6te un grand dclat k\x fainexondttite ; 

(^) ^Mi le fMmtux ReuJJeau ßroit mon pfpre fTefe."] On K- 
|>ioche ^ Rouftau , qa'6tant Fiis d'un Saveciec , il euc hont^ 
de l'^ire. ti c'cft une calomnic j d'oil vicnt quc Rouffcäu ne 
s*en iuftifie point ? S'il eft vrai que Ton Pete fut un miC^iabl^ 
Savetier y ipourquoi cc Foete ne s'en glorifie-c-il pas} 

Jloujfeauy la plut vilt iKti'lpincc 

D$M9 du Injtxt k U Vnm« 
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Et la haute naiSance obfcurcic quelquefoia 
"De belles qualitez & de nobles Esploics. 
Ne fois dooc plus hQnteux du ventrc de ta Mcüe i 
Ofc a»oaer , Jourdain , le Mutier de ton Pere. 
Si Jamals le Sultan te iiomme Grand- Vizlr, 
Ne diOimule poinc , donne toi le plaiflr 
D'ötonnet le Serail, & dis d'un ton de Maltre: ' 
Je Jims ßs de Marcband ; jefais gloire dl Vitre, 




EPITRE n 

A 
SGANARELLE* 

Mb'dECIN HALGRB LVti 

Hi Fortuna volet , fies de Rbetars QmfuI, 
Si valet bac eadtm , fies de Confule Rbetor, 
JuTCD. Sat. VII. verC 196, & 19 
ta Fdütune n*a qu'ä dite , eile falt quand eile v 
D'uTi Pidant un Conful, d'un Omful tin Pedant 

Rdlez tous voit'agoci, & foyez 
decin i 

Tel, e'O votre faveut, eft l'ordi 
DeOin; 

Vous dev» obäüT , fortunä Sganarelle , 

Balancer, ce feioit vous däclarer lebellc. 
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Si vous concevez peu , cominent un Villageois, 
Que le Gel ne cr^a que pour couper du bois , 
FuilTe ätre par hazard tlr^ de fon YiUage ^ 

£c devenir foudaia un rare Perfonnage, 

• • 

Sachez que la Fortune eft en droit d'op^rer 

Des Miracles plus gcands , pour nous defefp^rer^ 

Je ne veux point ici , mißrablc Copifte., 
]Etaler du Savoir , vous drefler une Lifte 
De Faquins couronn^s.^ qui für le Tr6ne affis , 
S^acquittant d*un Mutier qu*ils n'avoient point appris^ 
R^oient plus noblement que des Rois legitimes. 
Nous ne comptons jaqaais nos lautes pour des crimes» 
Et le Sic cle indulgent , fe plalt i colorer 
Lqs fottifes de ceux » qu*il nous fait honorer. 



V 
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Nous ayons vu monter ^ des Portes illuftres 

Les Gredins les plus lourds, les plus indignes Ruftrc^ 

Qui plus obicurs que vous & mpins civilifes , 

Sont bais , i\ eft vrai , mais toujours cncenf^s. 

Miniflres tout-puiffans , M^decins politiques, 

Us devoient extirppr nosmaux^pidemiqueSy 

Et le Premier d'entr'eux s'y prit , ou peu s'en faut , 

Comme vous ä gudrix la Femme de Thibaut (*)• 

La divine Th^mis, autremeipt lajuftice, 

En fon Temple fi fain£ recoit plus d'ün Jocrifie. 



T?t 






(•,) C§mme vous A ^uirir U Femme de Thihaut.l Vovez U 
Sc^nc II. AGt. IV Hu M*äecin mägte lu j.2 Fcrome de Thi- 
baut eioit hydropiquc , fajeitc l des convulfions , & avoit 
encorc vingt autrcs maux k la fois j ccpcndant Sgannrelle nc 
donna qu»uii pctir morceau de fromagc au fils de ia malade, 
«fcc otdK de ic faiic avaUi \ Ca mut. 
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Tel qui n'apprit jamais fon I^udiment par ccBur (♦) 
Gobe, en Jage afiram^, les Huitres du Plaideur ; 
Et quoique convaincu de fa crafTe ignorance , 
Ne nous attendons pas qu'il jette fa Balance« 
Par pourquoi voudroit-il^ fottement fcrupuleux, 
Se fevrer d'un Emploi qu'il trouve avantageux, 
Le bon Droit n'itaot point le but qu'il fe propofe? 
Ce fönt les vils Auteurs de fa mdtamorphofe. 
Qui r^pondront ^ Dieu de leur choix crimineL 
Lorfqu'un Mulet miträ brait devanc quelque Aute?» 
Ce ifefl pas TAnimal que le Public condamne , 
La honte n*en revient qu*au Condufbeur prophane. 

E4 Üa 



(^) Te/ qmi ti^äpprh jamait fin Kadinunt p^r caftr\ S^atiatet« 

k dir 9u*eji fon ßcane ügc, il a fii fon TU^vmttvx '^^\ vxNkV 



7» 
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Un Fat peut ^vltcr les piiges du Flatteur, 

Mais 4is qu'aux ycux du monde, un puUTant TxottOi \lkvt 
teur I ^ 

Veut bien le r^v^tfr d'unq Charge honorablei^ 

Ce Fat pputil pr^voir , qu'il cij eft incapable ? 

Peut-il , en Ton bonheur, fprmer quelque foup^oq 1^^ 

Du faux difcerne^ent d*un g^n^reux Patron t 

Pofons quc par miracle il fe rendlt juftice j 

Vdulezvous qu'4 TiuftaDt il rejett^ un Q&cq, 

Qu'on offriroi^ peut-^trc 4 plus grand fot que lui? 

Quand, pour tout direenfip, tout s'achete aujourd*!^!^ 

Quand , par un trifte ^bus , que Tufage authoriC? ^^ 

A la Cour , i h Guerre, & in£me dans rEglife» 

On vend aux plus oSrans les fupröipes Honneurs $ 

Qi^and vous t^ouve:; par- tout des Ignorans-Dofteurs, 

Vou-, 
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I Voulez-Tous Tous piquei de f«ntir des fcrupuks^ 
^ Aotrefo^ tris-fenßs, aujourd'hui ridicules? 
L*^tat d*un Savantas» qui s-eft faic M^decin, 
Doic Stre blen afFreux, s^il fe croit affafCn , 

i 

Si parmi les Ghalands , que h Parque lui livre , 

i. 

II compte des amis, qu^ll voudroit laifTer vivre ! 
Mais le Tage Ignorant , qui fait qu'il ne fait rien , 
Lom d*&treempoironneur| tel qu'un faux Gatieni 
Se gardanc de miner nos forccs naturelles , 
Fait , en ne faifant rien , les eures les plus beltes« 
Vous avez du babil , c*eft aflez pour gu^rir 
Ceux qui feront encor difpenfös de mourir. 
RentreÄ dans la Forfit, cherchez y des Racines, 
II ne tiendra qu*^ vous de les nommer divines; 

Es > 
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4 la fiiveur dut doq) vqns dupperez les Sots, 

* 

Et toujours en effet vous vendrez des Fagots. 
Vous pourre^ i bon prix briller dan$ les Gazettes^^ 
Les Scrib^s dgi Public vanteront vos Re'cettes » 
Et vous verrez bien-töt arriver des Scquins, 
Des Roubles , des Ducats & des Livres-fterlins ; 
Fufliez vous Huguenot; , Juif, Quack^r , Janfönifte 
Fuffiez-vous Franc-Ma^on , ou fufliez-yous BayliftCi^ 
Entant que vil mortel , le Saiut Pere attrapp^ 3^ 
Enverra vingt j^nus, pour chaque Recipe* 

Ou je vous connois mal, ou blen, eher Sganarelle^ 
Vous aimezfoit legain, amoice naturelle; 
Vous imite? les Rois qui fe plaifent a gagner , 
Et fönt, de gros Marchands , paye:& pour bien r^gner* 

Mais 
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Mais feilen- vous d'humeur ä quitter la Bp^teille» 
Pour tandre yps Moutpos , & pour pr^ter Toreille 

9 

Aux jeunes Libertins, z^^Qevnsy aux Argons (♦), 
Aux Veuves fans.amis (f), au3^ Femmes fans enfans?. 
Toujours de yos pia]:eils ^ foit ditf (ans vous deplaire, 
La haine du travail efl le vice ojt^dloaire \ 
Chacun de yous fe croit du N^ant arrach^» 
Pour vlvre eu fier Prälat , qui mange un EvÄcW. 
Si le Pofle efl gänant , oü ie Hazard vous place, 
Le digoüt vous (aiiiCy vous faites la grlmace; 




da Marqiiis de Givres , avcc Madame la Marquife fon Epou- 
£e , cd entre les luains de tom ie monde. ^rgan c*eft ie ma- 
lade imaginaixe de Moliere, 

(t) ^ux Veuvet fant amit.'] Lc Vcüvage , pris dans le fcns 
rigoureuz , dpit 2rre mit .aa nombce des maUdvc% *A»m\vc^t.v 
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Et c^eft ce qui vous rend l'horreur des gens de biea^ 
Qui voudroient travailler, & qui ne gagnent rien. 
Songez que par un Sort pour nous imp^n^trable , 
Nous jouoQS rarement ua r6le convenable. 
La Fonune eft quinteafe , & faic dans un inßant 
D'un Pidant un Conftä , d^un Conful un Pidant, 
Tichez de vo^s pouffer, voi^ deviendre» peut-Ätre, 
De Charktan EIu , d*£Iu Seigneur & Maltre. 
Remarquez, s'il vous plaic , qu*on nöus met Air les bni| | ^ 
Toujours quelque fardeau, qui ne nous convientpaS| 
Par le mftme deftin qu*on obtient d'ordinaire 
La femme dont rhumeur ä h, n6cre eft contraire« 
Mdd^cin n^algr^ vpus, apprenez qu*aujourd'hui. 
Nous voyons für fon Trdne un Roi, Roi malgri lui (*% 



c 



» I 
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\jn Roi qui trocqu^roic fon Sceptre & fa chemife 

Contre le Froc püant de Saint Frangois d^ÄfCfel 

Mala quoi! Sa Majefl^ ne faurolt parvenir 

Au fale Capuchon , qu'uii gueiu^ peut obCenir; 

Tandis qu'un Innöcent, n^pourchanter desPfeautnei, 

Dit trente Jve par jour , pour gagner trois Royaome^l 

Mädecin malgrä vous, fachez que tant de Grands 

Sdnt Grands en d^plt d*eux , & tels k leurs d^pens, 

Que leDiable boiteux (*) feroit vraiment a pläindfe» 

Sil fe tröuvoic r^dult i votts les bien d^peindre. 

O 

tMm aBa aM^ äMm »**^ 



Note. Ge Roi, Roi malgri Jui, eft le famenx ThMwe, Bf 
ton de NmAffjf (Sc Roi de Cotle. 11 a tant de fois pxotcftö, 
qa'il n'itoit Roi que malgie lui» & par pure commlferacion, 
qa'on auroit fort de ne pas l'^n croiie. II eft igalement cec- 
tain , qu'il foubaiieroit fort de trocquer (ä Couronne contre It 
Froc de St. Franfois, ü l'intei^t de fes Sujets ne s'oppofoit k 
cctfc belle lifoluiion. 

. (*^) Sl!^' l^ Diabtt 6§iteux &c 1 Le Diäble boiteux eCL un 9«- 
tit Roman latiiique , oa ce Oiable enleve Vc« va\% ^<^\1Ns^'-' 

ionß, poiu fyirc rou 4 im Cuucia Ic» 4(bi^«i <2^a&H*^i^ 
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b que n'ai-je le froDt , & le pinceau malin. 
Du Doyen mordlcant^ qu'on encenfe d Dublin! 
Je peindrois ces Bitards de la folle Fortune, 
Qui pafTent pour des Fils de Mars & de Neptune; 
ijui fervent pour la Solde (*), & pörtent le Harnoi 
Comme vous votre Robe , & Bavardin fa Croix. 
Ici je vous peindrois, fi j'^tois facirique, 
Le Prötre äu defcfpoir de n'Stre plus Laique, 
Et le Laique outr^ de n'Ätre que Chr^tien, 
£t condamnö partant k louer Dieu pour rien. 




ic««a^ojco>^i 



. (♦) l§iu$ firvtnt pour U Soldt &c.] Diplorable M^eij 
4bm le Poete Anüpbanc n*ignora pas la miföic 

2dUts qui vits caufi ß außoraf nesi» 

C'eft WH SoUüt aalgii lui. 
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Ici je vous peindrois la douleui & la honte 

Du Comte & du Marquis , d'Stre Marquis & Comtei 

Sans pouvolr foutenir leurs Titres on^reux« 

Je vous peindrois T^tat d'un Mörtel gdn^reux, 

Qui malgr6 lüi nomm^ VOrgane de fon Maltre, 

S'cn volt rAmbaffadeur, fans trouver de quoi Tötrc; 

Je vous crayonnerois THommc de probitd (♦) 

A la Cour malgr^ lui par fon fort arr^t^ , 

Qui doic^ pour fabüHei d'un falaire afTez mince; 

Soufaire aveuglement aux crimes de fon.Prince. 

Je 




PJfici&j 



(*) Des logiciens fcrapulenx decouviront peut-8tre une cön- 
tiradidiion manifeftc dans ce Veis & ks tiois fuivans . & i'a- 
voue qae je nc puis m'en difculpex , qu'en affi^rant > qae d'ad* 
tres Logtcicnsfouticnncntabfoluxnent le conua'uc. Q^'Uss'ac« 
cöidcnu 
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Je me ^eindrois enfih, pour finir mes Portraits^ 
Charg^ , des le berceau y d'uh mutier que je hals , 
Qui me convenant moihs qu'a vöüs laM^decine) 
Ldio d'ötre lucratif • hie coüte & me chagrine^ 
Ädmirez mon deflin d6s Tage de quinse ans ^ 
Je fuyois le grand monde 6c fes plaifirs bruyans; 
Au fond d'un vieux Chäteau prifonnier volontaire 
Je perdis mes beaux joUrs en jeune Solitaire ^ 
Amoureux d*un repos k mon bonheur fatal y 
Je n*y VDyois qu'Horace, ou Perfe ou Juvinal; 
Et me xendis bien-töt le jugement C Jude, 
Que Virgile i mes yeux parut plus grand qu'Auguft« 
Funefle illufion ! Source de mes malheurs ! 

Tandis que des Senats parvenölent aux Grandeun 

1 
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£a flattarfc un Miniflre, oü Uen une Maitrefifef, ' 
Je feuilletois Lucaid, j'^tudiöis Lutthct, 
Je n^gtlgeois les Grands que j'aiirois pu üichir ; 
Homiie avec fe^ Dieux devoic feul m*enrichir. 
De TAuteur de mes jours trompant la vigiknce, 
J'ai füivi mon penchant avec tanc de donüance , 
Qu*au-deffus des p^rils , c'eft depüis trente Hjrversy . 
Obfi^d^ d*an D^Hion , j& fais de m^chans Vers ; ^ 
Et me feche i choiGr des Pbrafbs cadenc^es ,- » 

Pour dire i mon prochain des v^rrt^s fenße»; 
Non ^ue j'ofe efp^rer d*entrer par mes efForts v 
€omme un Membre eftimable, en cet illuftre Corps (♦), 

F ^ Qui 




9^ 



ie fM Edit du Roi, i'an Uis« 
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Qui depuis plas d*un Si^Ie> avec tant de droiture^ 

Gouronne les H^ros de fa Lict^ratore« 

L'Qrgueil ff*efl pas mon vice, & hüte d'autre Emploi» 

Je me vetrai toojoars Poete nuügri nun. 

Ceft r ArrÄt de mon Sort ; clmi für un Popltre , 

Je dols vous addrefler malgri moi cette Epltre ; 

Sembiable en mon dällre i ces foibles Efpriks 9 

Qu'on voit für le Tombeau du Bienheureux Paris (^ 

Commettre, en dipit d^eux, tant de triilesfoUes (j:)» 

Je rime en forcenä mes Stranges faillies« 

Quand 




(^1 I I du Bienhemreux Pdrit,! Quand Ic Public n'iufof 

pls le pr6cieuK Hecueil des Miraclcs ^e St, Fsrit , cooapile oai 
Mt.de Montgeron in-^: avec figuies , on n'oablieroit pas la 
eztravagances de l'Abbi^ Beeheran, qui ouviit le premiei i Paris 
fui le Tombeau de ce piecendu Saint , la Sc^ne parfes belle 
Convulfions. II danfa für le Tombtaa de ce Diacie une Dan* 
U , ou entroit nn pas nomme le Samt 7te Carpe, qui plüc teile' 
xnent aux Badauts de la VtUe, que les Spc&acles of dinaiies ci 
patiient» aagtind pfijadice dcspaovxc^ Com^diens. 
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Quand m6me entre deux draps je goüte ün doux reposj 

Aux d^pens de nös Foux , je r6ve de bons mots; 

Et fi ie jüfle Clel n*a piti^ de mdn Arne , 

Je pounai en möutant lächer qüelque Epigramme; 

TravailloDS toutefois, Sganarelle, au hazard, 

Sans nous älTujettir aux Ftdceptes de TArt. 

Vous gudrire2 par foisvos Malades cr^dules^ 

Je rendrai vainemeht les mlens plu$ ridicules; } 

Mals Ie mauvais fucces ne doit pas empechef 

Le Juge de pünir , Ie Cur^ de pr£cher : 

Et le Vice infolent ä la faarbe da Sage , 

Ke doit pas rallentir ibn g^h^reux (Courage ; 

F 2 Tani 




0)401 



exoellint eil foti eTpece, c*eft-^-cliie pour homiliet l'EC^tlt Ha« 
main ; on peot dire de cc bon Mtgifttait > ^\x*'A ^ \^ \>^^ 
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Tant pis pour VMenÜ , qui rencontre un Miroif i 

&t ferme les deux yeux , de craint« de fe voir. 

Si le Public fe plaint de vos forfanteries ^ 

Si le S6t initi maudit mes röveries^ 

Offres^-vous , Sganarelle » ä changer de Mutier ; 

Ä quitcer le Chapeau, pour fatfir uii Monier (*): 

Jpabdiquerai d*abord Tingrate Poefie,i 

Ainfi qu'an Profölite abjure uiie H^rifie i 

Pourvü qu'on me choififle un Office aflez douky 

f'our oublier les SoCs , les Fourbes & les Foux. 

De ceux dont on eft cramt>on peut beaucoup pr^tendre^ 

Mais des Amis da tems^ ü ne fäuc rien atcendre; 

Vou« 




(*) ■ pcmr frißt un Mortter, J Vn Mortier eft nn Ron- 

tiet de Velours fioir» tond, ptat & Urge , bord^ par en.hüat 
^'aa Urge galon d*or, f|ae les Prifidents au Parlement de Ft^ 
^ fom gloue de poctct • tAif auuc» iHAx«|:^«t 4%\«a& <»v»*>^ 
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Vous &tes M^decin» vendes: donc cbdrement 

Le Pouvoir redoutä de nuire impun^ment. 
}e fai que lorsqu'on doit fa fortune k fa femme, 

Le Vulgaire incivil croic cette voye infame: 
Et qae plus d'un Esulleui dira mal \ propos » 
Que fans Man%nß(^^ e&cor vous feriez des Fag6ts, 

Scrupule fiiranni ! Fourquoi le Catinifme 

SerQit-il plushonteui^, que n'eft le N<ipotIfme ? 

Et qu'importe aujourd'hui^ par quels heureux moyen9 

On fort de la mifdre , on gagne de gros Biens? 

Jeppurrois vous citer vingt illultres Familles ^ 

Qui tirent I^m ^cl^t des femmes & des filles \ 

F3 La 




gfe^ 



(♦) S«« /5wi Unnlu acc] MÄrt/w, femme de SgAnAulh^ 
trouva par hazaid rhcuiem moyca dcüiift fovkioDA»^ tA»<j«^viy 

XMiSgth 2u4f 



26 E P I T R E 

La Sultane au Sirail nomme le Grand- Vfei|r , 
Et le Miniftre Türe s'en vante avec plaifir. 
Four monter aux grandeurs la meilleure poflure ^ 
Appräs d'un Jupiter c'eft celle d'un Mercure. 
Si rhonneur s'en refTent , Torguell s'en applaudif^ 
Le Mercure^effront^ redouble fon credit; 

/ 

Et prend un Vol fi haut, qu*il s*exempte d'entendr^ 
Les bruits injurieux que Momus falt röpandre^ 
Ainii nous avons vu de la Pourpre hbnor^ 
^Intendant des Plaifir^ d*ua Frince iyzpqii. 
Votre Chapeau, Dofteur, tfiteint point votre gloir^ 
Vouspouvez, fans rougir, icouter votxe Hiftoire; 
^Äartine a fu donner, en fe vangeant de vous , 
^n exemple a fon Sexe , & des legons i nous. 
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Je ne fiiis point flitteur » qudque je fois Fo£ce y 
P'uD cceiu fincäre & put ma plum^ eft rinteipi£tej 
Et 11 VOSS en doutez , parlez i vos p^eils , 
Ib donnciont du-poids ä mes foibles co&feils ; 
Mais conGiltez fm-tont RiAert cc galant homme« 
{fön le Fairem de Paiz , mais Sobert rEconotne (■), 

(*} Hn b Uiflar rft P*^ tcc | Dan» la Seine II. A& t d» 
M^dum malgr/ M, nn Hi. Robot t'tnft dt vtwlolt utton»- 
tnodH SgaoaicIIc itm ü Icmme, Ce Robeit itolt ü gnnd K- 
conome, gu'il laffioa mfmc fut |a Sinfle «■ ptuvn li§imm, 
tu inrenuat ^c qui poiie i pi^ent Ic aom 4e Sv^ k <*■ 




r* t.-^-^ 



E P I T R E V, 

A 

GEORGE DANDIN, 

^tUxf quem faciunt oJicrum Cornua cautum! 

pwen. Epigr. 147. L. L 
Heureux celui qui faic proßtei de Tezeniple de( 
matis tiabis & ileshoDOi^sl 

E vo\)s plaignez pas upt, ami Gboi^ 
Dandin> 

Touc Epoux qu[ muitnute , augmente 
jÄn cha^rin : 

plus il laiQe cntrevoir qu'II fonfite le maityie , 

Plus aiix Railleurs du tems il fournit de quoi lire ; 

Quiconque a mal choifi fon tngtate Moiüi , 

Kous femble par-li m£iiie iudigne de piciä. 
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je veux bien toutefois, en Chr^tien feconrablje» 
Tkher de foulager votre playe incurable. 
D^ja les jenx ouverts , vous fentez que Torgueil 
Fond^ für vos Ecus , fut votre feul äcueiU 
Trop riebe pour Tötat oü le Ciel vous fit naltre , 
Vous eute^y par malheur, de qupi payer un JVlaitre, 
Qui, fous le nom d'Epoufe, entrant en votre lit. 
Et quittant i regret fon Rang qu*on vous vendit , 
Dans les bras d'un Amant, dont eile efl adoriCi 
Deshonore l'Epoux, qui Ta deshqnoröe. 
Fauc-tl s'en ^tonner ? n'e(l-ce donc pas le lot 
Du Riche ambitieux^ qui fe marie en Sot? 
Que peut-il efptSrer de Thonneur d*une Fille, 
Qui, Cgnant fbn Contraft, ayilit fa Familie? 



F 5 ^ 
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La Femme efl toujoursfemme, en fon befbin urgent » 
]£lle immole k rAmour encor plus qu'^ TÄrgenc. 

Feut-£tre avez-vous cru, Dandin , que la NobleiTe i 
Comme de vanit^, regorgeoit de fegefle; 
£t qu'un Honneur mun} de trente-deux Quartiers i^ 
Soutiendroic les afTauts de mille Avanturiers ? 

Vous n'öces, en ce cas, que doublement ai plaindre^ 
]£c de vps fiers Farens yous ave;^ tout i craindre« 
Qu! vous nomine fon Gendre, & le fait d regreC^ 
£(1» fous le nom de Pere» un enneini fecreC. 
Ceft en vain que fans Dot vous prites votre BeUe;i 
On ne s'en fouvient plus i la piolndre querelle« 
Et le Noble , ent&t6 de fa bonne Malfon» 1 

Volt toujpurs concre vous (a FUle & h Raifon. 

Heu* 
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Heurenx en vo$ malheurs , enpor ü le Beau-Perci 

• 

De vos qnfans futurs Curateur volpntalre, 

En hommc de oaiflance amoureux de proces^ 

Ne s'avife un beau jpur de faifir vos Effets^ 

Et de nevouslalir^r^detoutivotreH^ritage^ 

Qu'unRevenu modique» en guife d'appanagel 

Je ne plaifante point , je connois des Epoux, 

lVlalgr6 leur qualic^ , plus maltraitez que vous. 

Jls ne fe plaindroient pas de leurs maux domeiliqueSj» 

Et foufFriroient en paix les afirönts chimdriques» 

Si ) pour fe confoler du plus fanglant m^pris , 

11s türoient un pour cent des Blens qix*(m leur a pris, 

Tandis qu'oa eft encor le Mattre de la Bourfe , 

AinG que vou8> P.andm , on n'efl; pas fans leiTource« , 

Quand 
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Qaand l'Erprit a compiis l'art de philofopher^ 
L*Or , ce puiiTant M^tal > nous aide i triompher. t 
S*il ne rompc pas les nceuds d*un Hymen qui nous gSn( 
II a Theureux moyen d*en allonger la Chaine; 
Et le^ublic difcret a foln de managet 
Le di^ne ^mphitryon^ chez qui Ton va mangeu 
Farmi fes rarec^s, Paris envoit k Londres, 
Pour changer de dimat; , fes Epoux bypocondres ^ 
Et, fuf le mdme pied, Londres rend k Paris , 

4 

Far un Jude retour cent fois plus de maris. 

Ceft vous en dire affez. Vous ripondrez peut*6tre 
M Qu'on ne fort point ainü du Heu qui npus vit naitic 
^1 Que leFrancois, fur-tout, fe r^foud raremenc 
^) A quitter fon Fais , fon unique Eldmenc 

„Qu 
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^4 Qüc fi le Huguenbt fortit nud de la France, 
5, U n'y Mut päs moiflS qu'ün fönd de Confcience;" 
Eh! bicn , reftei , Dandin , reftez chez vous en paü, 
Si votre heut eux Foyef a pour voüs tant d'attraits* 
Vous ne trouvere^ pas en voire Aml-Lucrtee , 
Föür vos Champs paternels , cet exc^s de tendreOfe^' 
Eipliqüez-vöüs d'abord enfEpoux öbligeant, 
Elle ira lofn de vdü$ d^penfer Votre Atgetit 
Poür fe voir en repos, pour le bien de fon Arne, 
Cefl k Force d*£cus , qu'cm doit b^nir fa Femme. 
A quoi fert le Mammon ? peut-on mieux Temployer ? 

Vous nagez dans les biens , pourquoi donc vous 

' noyer (♦)? 

Laif^ 




(•) I 1 pmqn%i dme v§m ntytrt'] Dandin finiit la Cü* 

mtdic cn difänt aux SpcAateuis: Uifjq%t%% a ctnnne tvi«\ ty^^« 
fi itfif m/cb0n$$ ftmm ^ U miilltur fw%i \%^v^ ^^\^ ypvtAx^% 
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Laiffez, Dandin, laiflez le fecours des Rivi^fes 
A ces triftesi Epoux de riebet H^rici^res , 
Qui comptant für THymen d'engloudr des Trefo 
De leurs chiches Moiti^s ne touchent que les co 
On lic que St.Zuirard(^), foüs le poids d'uneCbi 
Paflbic toutes les liuitsdans le tronc d'un vieux Q 
Qui , de tous les cötis de clouds pointus garni , 
Offroit toujours an Saint un tourment infini. 




mim 



i'efi de i*aller jetter äant Peaü U tete U premieri, C'eft le 
itii de Juvinal^ Sac VI. f. so» U fuiv. 

(*) 0» Ui qne Saint Zuirard &c. 1 Selon U L^gend< 
Saint entoui6 cTune groiTe cbaine, je&noit extiaoidinairei 
& tiavaiUoit de mime. II paflbit les nuits dans le tronc 
Arbie garni de pieax poihtas, & il s'etoit fait une cour< 
de bois , qu'il mettoit Tut fa tete , ou il y avoit de p< 
pierres fufpendues en qnatte endroits, afin que lot^quele I 
meil feroit panchei fa tite , une des pierres lui donnä 
coups pour le tivdller. Vojrez les Viet des SS» Peres des 

fiff»a impamici k Antcu ca 1717» T«m« lY, 1^* iis. Fig. 
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Sans doute il dormoit mal en fa löge bizarre^ 
Mais croyons qu'un mari, dans le lit d*une avare ,- 
Couchs für du duvet , dort moins & foufFre plus, 
Qu'un Saint Zuirard affis für tous fes clouds pointus« 
Vous changetie:zbien-t6t de plalnte & de langage^ 
Si vous deviez, Dandin , g^mir dans Tefdavage, 
Oü 9 depuis douze Hy vers , nous avons vu languir 
Le meilleur des Mörtels, fans qu'il puifTe y pdrit. 
Four s'enrichir foudain par ce Canal immonde, 
Qui porta, commc on croit , le ?6ch6 dans ce Monde, 
11 choifit, en bravant la crainte des remords, 
La Fille d'un CraJJus , le Pere des Trefors. 
Mais avant qäe d*unir leurs trides deftiades, 
Tel que le bon Jacob, il fervit fept ann^es. 
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i;^aand rAvatice, enfin, couionnant fes amoiirsy 

Fioit fon Celibat , ainfi que fes beaux jours ; 

O qu'il fe cruc heureux en m^ritant de TStre! 

„ Je Alis, fe difoic-il, le feul & digne Maitre 

9, De tant de Millions , lentement amaflez 

5, Par de fobtes Parens» damnez, mais tr^paflez; 

Qu'ils hurlent ai jamais dans Tinfernal Orchedre, 

Jauriii dans ee bas Mondö un Paradis terrefire. 

D^ja Tefpric rempli des Projets letf plus beauz^ 

ll bätit des Palais, fonda des Höpicaux^ 

Du haut des Öaletas il tira les Podte$ , 

Et du fond des Cachots les Prifonniers pour dettef ^ 

II s^impofä d*un Roi les nobles fonftions: 

II ofFfit aux Savans de grofTes Penfions ; 



i 
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I 

II deftloa fur-touc des prefens magnifiques 

Four ceux qui, s'embrouillant dans les Math^matiques» 

Apres un long travail , n'auroienc de quoi manger , 

Ceux qui raffineroient für TArt de navigeri 

Ainfl que de raifon mis au rang des grands HommeSy 

Devoient toucher par an, Dieu fait, combien de Som« 
mes (*), 

G La 




isiisi&i'&Mm 



(•) ■ De peur que quelque Richc nu(erable ne fc 

fcandalife de ce qui vient d'etie die dans les vers püMtnt^ 
rapporions id des Veis de Phidr*, tant de fois citez en paieil« 
le occafion: 

SufpicUnt ß ifuii trrahit ftta , 

Et rapiet tut fe^ tiutd trit crnmum iwmimm, 

StUlu nudähit animi €§nfc$tniiäm, 

L*Onginai de ce Portrait n'eft plus parmi les Vi^ants. Ce fuc 
an Homme de meiite & de favoir. A la veille d'^ponier une 
Fille liehe de quelques millions , il aflura fes amis qu*il em- 
ployeroic fes lichelles \ i'avanccincnr des Arts & des Sciences» 
11 fe maiii : fon Bien alTez confid^rable fe ni^la patmt 1^ 
millions-, fic le Mecenst pr^tendn ne difpofa plus de la valeut 
d'une Guin^e. Que (es Femtues avaxtt fom f^ecnicieufes ^out 
la SL^publique des Lcitccs 1 
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Mals qae ces beaux Projets, formet: dans un^infl^n^ 
Rentrdrent, jufte Gel! blen*töt dans leur n^ant! 
La Nympbe aux MHlions, fous les yeux de fa mere. 
De fon prodigue Epoax dompta le caraftere, 
]^, par im coup d^eflai le privant de fon Bien , 
iiUi permK d'inventer PArt de vivre de rien. 
TtoVLT pouvoir d'autant mieux vaquer i cette Etüde, 
Gä lui fit refpiVer Tair d'une Solitude , 
Oä dans un vieux fauteuil traDguiJement aHls , 
31 püt voir les pafTans , au travers d'un chaflis; 
,-, Ne Vous figurcz point , lui difoit rUypocrite , 
,> Qu'ici vous paflerez Vos beaux jours en Hermite , 
;, Un Ohcle moribund, donf Je dois höriter, 
ly Vficut toujöurs ainli j vous devez Timiter. 



J! 
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99 II eft plus opulent encor qu'il D*eft bizarre, . 

9, Nous auron^ toüt fbn Bien sll peuc yous croirö 
avare." 

l.e trop cr^dule Epoux goüta cette räifori, 
£t für ce ilcbe efpoir ieftä dans la piiCon. 

De fes vades deflj^ins , retardez par pmdisnpe i 

• ■ > 

- II amufa long-tems fa jufte impatience: 

S'il gar da fes habits foixante & douze mois, 

• * 

II changea d'^Imanac pour la fepti^me fois , 
Lorfque rOncle ^ternel, en Ufuricf tenace, 
Rendic fon Arne ä Dieu de tres - mauvaife grace. 
Si Dieu la prit ou non ? jugez , je n*en Tai rien , 
L'EgUfe eut fon vieux corps , la Niece.euc tout fon. 

' • • ■' o «# w 

Bien: 
Et l'on ne douta pöint qu'apris cet Hdritage , 

Le poUtiqae Oifeau ne fortlt de ta Z^g^\ 

G % ^"^^ 
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jMais OB devioa mal , rinfoitunö Hibou, 

I 

Ttf& d'autres raflbns , demeura dans fon trou.< 

Pouvoit- il, fans pecher contre la bienßance , 

D'abord le^er le mafque, avec tant d'impudence ? 

D'aillcfurSy n^^avoit-il point encore i mänagef 

La Mei^e de (bn £ve » ardente i fe vanger / 

Et qui d*an trait de plume , ai jamais d^plorable , 

Pouvoit tifer raifon d*un Gendre irraironable ? 

£n| Tage , en bon Enfant , il pric donc fon partr, 

Ne fe plaignant qu'au Ciel d'fitre fi mal lof f. 

II commen;a d^s lors, mais trop tard, ä comprendre 

Que rfiymen a fes droits pour qui fait Ics dtf feudrc 

Mais que ces droits facr^s par lachet^ perdus, 

Sans un lare bonheur , ne fe recouvrent plus. 

il 
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II ofa toutefois s'attendre ä ce Mjracle ; 
II fe promit bien -t6t le raviiTant fpedlacle 
D*un lugubre Convpi« dont les Enormes fraix 
Amufent le Public, & fe fönt fans regrets. 
La Mort eut en effet piti^ de fa mifi^re ; 
II vic d*un oeil fec mourir ü, Belle - mere , 

• ■ 

Et renaitrq aufC- t6t Tefpoir le plus trompeur, 
Qu! foit jfUp^s entr^ dans Tefprit d'un K&veuSn 
II fut s'imagiDer que fa fi^re femelle 9 
Se f ?ogeant doucement fous fa jpfle tutelle > 
A fon Seigneur & Maitre offriroit k genou:^ 
La d^ du Coffre fort, romement des Epoaxt 

Excufez, eher Dandiu, fi ma plume modefte 
Du fort 4*ttn tendre Ami fupprime ici le rede j 

G 3 UttoiÄ.- 



IQl 
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L'Hon»eur cje notre Sexe Acige d*GubIicr 
(Ce qu'un noble courroux me ferolt publier. 
Contentez- vous enfin & d'apprendre & de croirc, 

« 

Que cet Epoax martyr , dont j'dbauche Thiftoire^ 
Plus malheurcux que vous , foufFre fans murmurcr, 
Ce qu*un Eclave Türe ne pourroit endurer. 
J'ignore, ü chez lui , Chartreux involontaire^ 
Ainfi qu'^on le pr^tend, 11 fait mauvaife ch^re » 
Je n'ai pu d^couvrir ce myft^e odieux; 
Mais fon Marchand de vin» homme integre & pieiu^ 
Qui jadis de lui feul tira de böhnes fornmes | 
Le d^dare äujOurd*hui le plus fobre des hommes.] 
II n'en faut point douter. J*ai Vu des Libertins , 
Grafnds Dönneurs de Repas, de Bals & de Feftins , 



Qui. 
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QuI, devenus Epoux d'avares H^ritidres , 
Ne difpofoienC alors que de leurs Tabati^res, 
£t frudrez des plaifirs qu'ils s*6toient tant promls^ 
Craignpient de rencontrer leurs intin^es amls. 
Quand le coeur eü vilain dane une femme riebe , 
Ce n'efl qae de fpn corps, qu'elle n'eft /amais cbichef 
Apborirme moral , fi conforme au Bon - Sens , 
Qu'on devrok en Latin Tjapprendre aux Jeunes gens^« 
N'eft. il pas fcandaicux de comprendre les Nöces 
Parmi nos Sacremens , & parmi nos N^goces ; 
Que de fes doigts impurs un Prötre ofe benir 
Un Paflte , que le Ciel ne faurpit que punir ? 
J'ai pitii d'un Petus , qui , digne d'une Arrie , 
La cbercbe, & cependant rencontre uneFulvie; 

G 4 Mai^ 



104 EPITRE A GEORGE DANDIN. 

Mais je vois de fang froid, que dis-jc ? avec mipiisy 
Ces Trafiqfuans dupds , ces Contra6bans< Maris , 
Qui dans im choix honteux , di6l^ par ravarice, 
MarchandoienC ia Fortune, & trouvent leur fupplice« 

Le Ciel eft toujours Jude, il eft toujours benin , 

< 

UnFatambldeux doit foufirir en Dandin: 
Uq Harpagon g^mir dans Taffreufe Indigence: 
Lc Sage s'^crier : Juftice & Providencel 
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EPITRE vi! 

A 

G E R Ö N T E 

LE 

TESTATEUR, 

O N C L E 

Du L^gataire univerfel (*J. 

Quod non vetat Lex , hoc vetat fieri Pudor. 

Senec. Troas, A6l.II. 
L'Equitä ne permet pas tout ce que la Lof tol^re. 

Eureux quiconque en paix^ content 
da N^ceffaire , 




Meurt, comme on doit mourir, fans 

T^raoins, fans Notaire; 

G 5 Qui 

AS^ »Mm AMm «J^ a&A 

(•) faddrefle ccttc Epiirc )l Gtrtnu le Teftateur, Ondc du 
L/gatairt univerfel. La Com^dic qui POUC CC X\tt^ > ^ ^vxx «.^ 
de h hfon de £m0r4 ß fy pUUc » quoiqvVcWlC ÖDköWÄ\i^>^v 
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gui juftc & g^n^rcux , fans dettes , fans procij % 
Laifle aux vrais Hdriders fes Biens & fes Effets! 
UOuvrage, qu*k mon fens, Thomme le plus habile 
Doit trouver dangereux, auCant que difficile , 
Gdronte , c'eft celui qu'on nomme Tcftament (♦) ; 
Ouvrage, oü la candeur, oü le difcernement , 
L'^quW, lebonchoix, une prudence infigne , 
Doivent ^galement briller en chaque ligne. 



Un 



WUT WTf WSr •Ä' ^m^ 



l*) VOuvräge &c. ] Un lurirconfnUe AUemaiidy noi|iii|6 
Sirycl^ut , a ccrit un gios Tiait6 iti-4«. de CduttUs Teßdmm' 
urum, Ouviage cies-eftim^, dont le commencenieiit coulc (af 
les difficultes de cefter validement, & de pievenir let difpacci. 
L'Auteuc 1 jadis Profefleui en Dioit ^ f/«// en Sne» «il&fff 
que,(uivant l'ezp^iience. lei Juiifconfultes les plus iclalm foac 
pticißmetit ceux qui fbot par fois les Teftamens lei plot 4- 
quivoques : ExptrdentU ttfiit eß , peritijßmot ettam Juri/hmfkU 
ut centroverfißma eonfctipßßi' Teßamettta, Qu*il me foit pcrmif 
de rapporcer ici un Conte de lurifconfulte. On deblte qa'un 
fiche Vieillard conjnra un Matadoi en [urifpindence , de lui 
drefler la Minute d'un Teftaincnt qitc perfonne n'ofit imfim^ 
gntr ', maisque le luiirconlulce trouva la chofe impoflible. NO- 
tre Seianeut, dic-il» nous en a laiiß an qui caufe des difpntet 
^crndJes , comment vcut on vjja VHommft ia^ Visi TcAa- 
pjcnts qui nc Colt pa$ (ujct a Va cVucaiin!C\ 
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|Jn Sot peut acqu^rir des Trefors fuperflus ; 
Mais Tart d'en employer les amples Revenus, 
Et d'en Weö difpofer au fortir de la vie, 
Cet M, ü peu connu , demande ud grand g^nie. 

Quel Conte, dirat-oa, ^n grain de jugement 
Suffic en tout Pals, pour faire un Teflament; 
Le moindre des Grimaud^ qui vivent de la plume, 
jSTous apprend li-deflas les Loix & la CoAtume / 
. Sans doute, & ce|>eQdanc il arnVe par fois, 
Que tel fe piquc fort de poflKder les Loix , 
Qui, dillrait öu copfus , Tcliateur olographe. 
Au lleu d'un Teftament , ne fait qu'une Epitaphe; 
Et par le feul oubH d'une formalit^ , 
Prive de tout effct fa propre volonte. 



ic8 E P I T R E 

Pour peu qu'oD (bit infirme , äconome , ou bizarre 

Quand on penfe i ia mort , tout notre efprit s*^ga] 

Touces nos pafHons, conduites par la peur » 

Se donnent rendez-vous au fond de notre coeur; 

£c pour fe maintenir, y fönt tant de tumulte , 

Que le Bon-S^ns s'^teint dans le Jurifconfulte. 

Mais quand nous pourrions, au gr^ de nos fouh^it 

Teder validement, fans d*odieux aprSts, 

Je ne plaindrois pas moins tout £tre raifonnablq 

Ri^duit ä partager un Bien confid^rable. 

Nous rifquons en teftant le $alut & THonneur ^ 

UEftime du Public & notr^ bonne odeur: 

Nous rifquons de damner, par nos dons t^m^raires , 

£t tous nos H^ritiers, & tous nos L^gataires C*^) ; 

Nou 
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Kou$ rifquons de damner encor ces Maltieureux , 

Auxquels nous ne laifTons que nos triftes adieux« 

Pour bien d^velopper ces v^rWs fatiles , 

11 faudroic pour le moins vingt Epltres morales i 

Mais confulte plut6t , Getonte» ceDofteur» 

Qui löge en ta poitrine , & qui n'eü point menteui« 

II t*apprendra foudain que la Loi Naturelle 

Abhorre ces Decrets , nis dans notre cervelle^ 

Qui voudroient t'accorder le Privilige affreux 

D*£cre i la fois ingrat, iDjuflie & frauduleiuc 

lii'Equitd nous d^fend Tous d*^ternelles peines, 

Les Abus toldr^s par des Rägles bumaines ("**)• 

Je 




BSKBiPJ«' 



Ifs plus betnz da monde } cependant je confeitle aux gens , . 
pr£ts ^ tcfief ,'de les apptendie pai coeax. Teßamtnta htmirmm» 
/f>0culmm mofmm.ntn. Ep.XVlll. Lib.VlIl. Lc« Teftamcns des 
hommes fönt le Tableau de leurs mceucs. 

. (*) L'Sfmßf/ »mtdfifid 5cc.] Ktn amne qiMd lUtt«\«mSL«m 
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]e fuis homme & Chr^tien; un pere, k moh avis , 

Ne fauroic fans horreui", exh^r^der un fils. 

Le fils peut encof moins desh^ricer fon pere: 

Le frere de fes Biens n'ofe exciure fon frere (♦). 

Quiconque t'appartient, dhs qu*il efl indigent, 

Aciquicrt, par la Nature, un droit für ton Argen t 

II efl: juflie & f^ant, qu*un Pere de Familie 

Ait un pouvoir facrä für fon fils, für fa fille.' 

Puniflfons nos enfans , mais» par bumanitö ; 

Ne les rdduifons point k la mendlcit^« 

Qu'ön 




m&^ 



iß. Dig. Lib L. Tit. XVIL if ätg. diwerß Leg, CXLIV.TofQt 
ce qai eft permis par les Loix » n^ pas honnetc. Smmwmm 
Ju» , fmmma Injurta. Cic. La jafticc dans fon exci^me li^ueoc 
tCt ane extreme injuftic^. C*cft df quoi let Gent de Loi 
torobenc d'accord; mais le fage ne d^lateia poim malhoiuid- 
te une z£t\on indigne d*un honnite homme« des que cctteac« 
tion ieia fond^e en Droit. 

Y'*^ ^r Fme de ftt Bitm See 3 tttftwt ^ti ^x\%tri^ V. CsoL 
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Qu*OD nous lende plut6t le droit abominable 

De verfer notre fang, s'il noüs parolt coupable : 

£n me per^anc le coeür , od finlt mes tourmens; 

Mais qui m'6ce le pain , me punit trop long • teins* 

Ceft un Tyiah couvert d*unc fauffe juftice , 

Qui, m6me apräs fa mort, fait durer mon fupplice^ 

Et pai fa cruaut^ m'oblige ä recourir 

Peur-ötre i cent forfaits , avant que de p^rir. 

Ulndigence aux abols , mere de tant de crimes , 

Creufe au plus clairvoyant d'effroyables abimes. 

Cc n'eft pas fans raifon , qu'ä tout le Genre Humain 

Le Sauvcur enjoignit de demandcr le Pain(*)i 

Et. 




(•) Ct n*iß pAt fans taifon &c.l ll «ft coufoUnt PO^t l« 
paiticalicrs de voir qne Jes M onaiqucs C\\i^i\tiv% n^ W*^ ^V^ 
üfp^aßs de dcmasukt lau F^in fuoiiditn ^ix lo\9i,Mt.Wk^vi&« 
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Ec que le fage Agur, ledoutant la mifere , 

t 

Prla Dieu de pouvoir trouver le n^celTaire« 

Nous ne pechons pas moios, lorfque I'Ambiclon^ 
Oubien, k fon d^fauC, la Fr^dilefbion, 
Noüs aveugle en faveur de quelque PerljpDnage (♦), 
Habile i fucc^der, favant dans le parcage , 
Doü^ d'un eftomac ä bien-t6t digdrer 
Les Morceaux les plus durs qu'on puifTe devorer, 
Un Favori pareil, Dire^leur de caprices, 
Difte d fon Teflateur fes propres injuAices: 



Ainfi 



(*)Nmi 4v«fli{/e&c.TDanspiefque toutes les Partie! del'Ea- 
t'tpt » les Peres eniichiflent leurs Fils aines ou favoris , aus 
d^pens des autrcs enfans- Dans les Mai(bns Souveraines c'cft 
une n^ccflit^, & les Cadets y deviennent les Sujcrs des Ain^s; 
mais paimi les particuliers deyroic>on fuivre la mSme Maxi- 
me? Le droit d'ainelTe eft faos contredit un droit ftcre \ mais 
les abus en fonc aulfi panicieux que ridicules. Qu^on conful- 
tt Ic c^lebre Pmfindtrf, Drtii ät U Nai. (^ </ci Gcn%^ Li?. Vi, 
^bap. XL §. t. 
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Ainfi qu'un^Arcbiduc, an Dauphin » un Infant^ 
11 monte für fon Tröne^ en Prince Crlomphant j 
Et condamne en fon coeur Todieufe maxime 
Qui daigne ä chaque enfant marquer fa legitime. 
Mais 6 que l'Homme eft foul qu'il fait peu r^fl^chir! 
Rend-on beureuz tous ceux qu'on a foin d'enrichir? 
Pfiffe avec fes loix la dure Politiqüe > 
Qui, für le frSle efpoir d'un honneur chimdrique) 
D^pouille des Cadets en faveur d -un aln6 , 
Souvent peu digne encor de ceux dont il eü, n6 ! 
Ön fait que rarement le fils d'un Pere illuftre (* ) 

Soutient un Nom fameux , lui donne ün troüveau 

luftre, . 

H tt 

^jt^ ^BÄ äM^ sMm mM^ 
^W' 'B' 'W^ ^W ^m^ 

{ement ne yitiße que trop le Piovefbc aucvctk; Httt^m Y\V\V 
M0x^, Vo/cz Ics Adag€s 4'£cafmc* 
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« 

Et qu'utn Fat , furchargödes Biens de fes.Ajreux, 
£(1 mille fois plus faC qs'un Fat qui D^uit gueitx. 
Jifos vosüx ne changeant point Tordie des Defttn^es^ 
Les foins d'^ternifer nos laces , nös lignäes, 
Sont vains ou fuperfius , fönt par fois crlminels 9 
Et n'embarafTent point des Hommes immortelsr (^*)^ 
Ce lidicule orguetl, fut- 11 m£ine louable , 
Ne pcut te difpenfer d'fitre au moins ^quitaMe ; 
Tu dois toujours agir envers tes H^ritiers, 
Comme un bon debiteur avec fes cr^ancfers. 




gr^^@ 



Le 



(*) Et n^tmUraßent p§inf des H9mm$t immorttlt.'] fc ne COOT' 
pte pas mouris (ans cnfäns, difoit Epaminondas en mounnirj 
ktuüret C MMtinee^ fitit ptur moi deux Fii/es iiimfires, tfmi tu 
iaijjferont point perir mon Som. Charles Xll. & le Princc EmriM 
ne s'cmbarafletent point da foin de revivie dans leurs enninse 
& l'iliuftie Ne9t9n , Höros d'ane autce efp^ce , mounit k 1'^ 
de t%, ans, fans s'^tie iamais approch^ d*aucune femme. Ce- 
pendanc on fait qu*un Baron Allemand > fe yoyant Pr^ne & 
le dernier de (on augofte Maifon , fe tianfpona \ Rome . & 
demanda au Pape la permitfioa de (e maricr, afin d'emp^hec 
rextinüion de fa famille. M.a.1» \t Pa^e tenvoya le Baron Prd- 
f/cca fi Parrie , en litt diUttl ftÖMlÄRÄx; !*• ii**** Cmfk 
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Le Code a beau parier <^ s'il e{l conAant, G^ronte^ 

Qu'd Dlettrde tot» Hos Biens^ qous devons rendrt 
compte • , . . 



» t< . 



Te feroit-il permis , fuivaht le Sens-commun , 

D'Stre avare oü prodigue 4 T^gard de quelqu*an,* 

De tefler y en üb moc , Maitre de tes richeftes , 

Selon tes Pr^jugez , ou fuivant tes foibleües ? 

Conformons-mus aux Loix , /ans nous en privakfir (♦), 

Cefl'Iä, fanscontredit, notre prcmier devoir. 

Si le L^giflateur foufFre que je me vange (f) , 

Je detefte en Chr^den ce b^n^fice Strange ; 

Ha Oü 

^W^ ^W ^W •»▼ ^r 

(*) €»nfifrm9Hf'n9tn &c.] C'cft fttx cctce gtande Maxime quc 
foule cette Epicie. 

(t) Si U Le^ißateut &c. ^It t(t lache de fc vanger en feftants 
mais lieft jufte de tcfufecfoii Bien ^ ceax qoi &'en (ont rendus 
ablolument indtcnes V^PP^^^^^ve , parexemple» cec Oncle qui» 
pour reprochei deiicatemcnr \ fon Keveu le larcin que celui-ci 
lui avoit fait d'one Affiette d'argent , a*ezpiiaia en ccs termca 
dans fon Tcftament: /e Im Uißi •ntA v^jjtetcei iPttr^ent ^\{. ^«^it 
btem p%ur^m§i )t n$ lui ttgut fMi /« 4oii«.i<vne. C^eÄL Cav^^x ^^ 
firgy^l quiiMppone ccncuiftoitc, C«i*;% ctUlr»'I*>W* 
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Ou s*il faut en ce Monde imiter le Mondaia» 
J^couterai ma gloiire^ & non le Droit Romain. 
Qui fe vange en teflant, n*a qu'une ame de bode ^ 
£t de quelque vertu que d*ailleurs on le loue^ 
Ceft un Uche vangeuT) qui dans fon Teüament 
A fa propre infamie ^leve un Monument« 

Que te dirai.je ici , de ces Pkheurs prodigues^ 
Qui finiflant leurs jours en de fales intrigues , 
Font au lit de la mort , par des Icgs fcandaleux^ 
Rd volter leurs Parens & le Public contre eux? 
Ün Monftre, toujours fiche en promefles flatteufes, 
Fut vingt ans le Tyran de deux ScBurs vertueufes , 
£t les desh^rita, pour doter une Iris, 
Ilidigne d*habit'et un Temple de Cypris^ 



u 
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Jdl ppurtant vu le Corps de cet homme parjui;e , 
tlQnor^ d'uD Cerceuil & de la S^pqlture : 
Je dois mSme avouer , niialgrd tout mon orgueilj, 
Que de ce Sjc^Wrat j'ai pu porter le deuil (*)i 
E% d^mande humbletnent pardon de la fottife» 
Si quelque homme d*homieur encor s*en fcandaUfe^ 
Peut-6tre on compteroit tous les m^chants Berits ^ 
Qu'qh imprime en Hollande , i Londres, k Paris i 
Mals pourroic-on compterl^slnftrumens perfides» 
Qui fönt ft^mir d'horrcur , & fönt pourtai^t valides ? 
Q MoBurs ! 6 Tems ! 6 Loix! POncle pöcunieüx 
Promet par vingt fei^ens fon Bien k fes Neveux« 

H3 C« 




, (^) 7*^i pu ptrtir fe tUuil, ] Lc Deuil tieiit an rang confi- 
^rable parmiles exttavagances bamainesimaislafouiTe. Icnx,- 
ble complettc, lorfqu'on prend an habic aoU ^ L'UQOactl d'avk 
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Ce n'eft plus un fecret. UOricle tnime en fait gloirjB, 

Tous les Pyrrhons du tem9 fönt Force? de Ten croire; 

II meurt, & le Public apprend que fe Paillard 

Ne piila les Manans , que pour fon feul Bätard. 

Combien de Foux pieux , combien de Sots cräduk^ 

Vont enrichir ces Nids, que nous nommons Celliilesi 

Du tant de vils Oifeaux , de plumage divers , 

D^robent leurs Forfäits aux yeux de rUnivcrs? 

/'eft voler fes parens (♦), c*eft mal £ervir TEglife, 

p^ell ploxiger lesHumainsddnsIafaiilSahtife, ' 

Que 




^@ 



(t) Ceß vplir fes pMffns &c ] Räpina eß Urgiri mdt ßfirif 
tfuod debebätmr präfenti neafjßtati prox$fn§T«m ; undi mihi vidtn» 
tur i/ix excufari poßh k pecestB (dpttdli^ qui Sumptibus imm§dieit 
mut ixtruUnt , äut ornant Monaßerid ptu Timpia , fuum tn viitf 
(hrißi tempta famt pericfittntür \ tiudttaii h§rrttmt « rerumqme •#• 
ftffariarum tnopik difcructentur. EraÜD» Cf//f^. c«i>vtv. tt9lig» 
C'eft comroertrc un vol & une xapine de faire da bien ^ ccux 
^tfi fß abuCcnt , pax la ui£on qut C<& iv)^vkiCi;.d^VQuiactdci 
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Qae de jeCter nos dons en ces fombres Couvients, 

Palais oü la Mpllefle dtraogle fes Enfans. 

Que n*ai-je afle^ de bien! plus jufte & plus utile ^ 

A tous les Mendiants j'oavrirois un Azyle , 

Oü , fuivant leur devoir , }ls pourroient i nos yeux 

Et louer le Seigneur, & travailler pour eux. 

L'aveugle Vanit^ , fi ßconde en chim^res, 

Salt au lieu de Prifons (♦) , fonder des Monafleres,* 

H 4 * Et 




« 

fdeniers das I la preflänte nicctßti des vericabics Paovres. Sur ce 
ibndeincnt-1^ je bätis une Thefe qui vous paroitia peut-8tic 
oatrte: mais qui nelaliTc pas d'etie bien jufte} la voici. Ceux 
qui donnern desSommes immenfes poar bitir, ou pour orncr« 
ic pour corichir des Monaft]bres& des Temples, fe lendcnt cou- 




qo'on devroic indilpenläblement cmployer cet argent-1^ ^ '^' 
pax« cant de Temples vivans de Jefut-ckrifi qui fönt en dan* 
gec de mouijr de nim : qui tiemblenc de froid pai la nudirej 
& qui enfin vivenc dan$ une fouffrance continuelle par la pii- 
yation de^ chofes les plus n^ccilaiies i la vie. 

(*) Süit au Htm tU Prifons Scc] C*eft un Spe£^ac1e bien iV 

dicuU, gü*ime ViUe plcmp de CottvCAU \ v^v^v^y^x ^^v^ 



J20 E P I T R E 

Et le Moine rufö , pour aagmenter fes föndi , ^ 

Arrache de gros legs aux riches moribonds. 

Par ce Feu purgatif qu'inventa TAvarice , 

£c qui vaat au Clerg^ tous les Feyx d'artifice ^ 

Le ConfeiTeur hardi d'un poltron-Teftateur 

Fait » malgr^ fa Familie , un nigaud FondaCeur« 

N'oublions pointicif ces plusgrandsFooxencorei^ 

Qui 9 faute de Parens ainfi que d*£lleborie , 
\ 

Dans le Trefor des Rois tranfmettent leursEcus, 

t 

Afin qu'on parle d'cux, lorfqu'ils ne feront plus (♦). 

• • ■ • ' 

aSa iMm sMm äMA aB^ 
V|Kv •■' w^» ^W Ip' 

de Maifon de correftion , point de Maifbn de Force. Le JN/^- 
huyt Sc le Spinnhmyt \ Atnfteidam font deiix Coavcnts * qui» 
pac rappoic \ l'oiilit6 pubUqae . ctfacent toas les fapetbet M«- 
iiafieres de Naplcs, qui font au nombxe de dcux cens. 

(•) ^^fin qu'on parli d*eu»^ hrfiftfii$ n$ feront plm 1 Ces?«f- 
teurs d'eau k la Riviere brilienc ordinairement dans les Gaset« 
tea. Ten ai conna deux , qui ccnaincmcnt n*cuccnt Jamals 
/ji/i»ii )i/'oiibiiex Id laa^ri^. 
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D'auties , pleins d'embaras, occupent leurs Notaires, 
£t prefque tous les Mois changent de L^gatalres. 
Lifons leurs Teftamens revus & corrigds, 
Toujours de mal en pis nous les verrons chang^s f 
Far la trifte raifon , que rhamalne prudence » 
£ft d*un foible fecours contre notre inconftance . 
Tel , de peur de choifir un H^ritier ingrat , 
Vit dans rincertitude , & meurt ab inteflati 
£t Cel , n'ofant teder qu'au bout de fa carri^re, 
S*en acquitce fi mal, en fon heure derm'^^e, 
Qu'il brouille pour Jamals des parens bons Ami^ , 
£t ne IdiiTe du Bien qu'aux Sup6ts de Th^mis, 
En DOS jours c'eft ä quoi le Teftateur s'expofe , 
II a beau s*ezprimer en bonne en claire Profe ^ 



H 5 %«^ 
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Sar un Point mal place la Pbicane ä cent yeiix 
Bätit le fondement d*ttii Proc^s ruineux. 
La Probit^y G6ionte, eü Cellement bannie, 
Que für romiiEoD d^une cär^mome (*) ^ 
On caffe un Teftament , & c'eft toujoujrs le Mort , 
Des Vivants m^prifö , qui feul a tout le torc. 
Profite qui voudra par des fautes femblables , 
Les volont^s des Morts me feront refpeftables \ 



Quc 



Wfir *■■ Wgr ^m^ ^m^ 



{*) S«« /*' Pomilpen d>nnt certmoHi$. ] LC cdlibrc Mr. Bd»» 
hyrae » dans deux Dilcours für U Pernrißon & für h Beneßu 
det ' 9ix , a fait voir « qu*un honnete hoaame nc peat pas toa- 
joars fe picvaloir des Dioits 8c des ptivileges que les Loix lai 
donnent. „ C'eft une grande iUufion aux particulieis , dit-U 
», cn fon dernier Difcoacs» de s*imaginex que l'obTeivation oä 




», autrui legitimement Dans un amre endtoit du m6me Dif- 
,, couis . |.agg. 42 & 4S- E^-it. de l'ann^e 1717« oü l'Auteuc 
approure la caflation d'un Teftament invalide felon les Loix, 
H veut pourtant que le Legataiie n'y perde r|en, i'ut-toiit filc 
legs lui a iti fait pout de jufies cautes,« poucreconnohre, pat 
»t excmple, des Services impottans qu'il a tendus au Oifunc. 
## Que ie Teftament, äitit, foit cafte alorsj mais que le leg» 
/# fviMc, ^ qae U lu(^^<^« ^i^ivk <3tSAVui i l'Hunuaue. «« 
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Que le Juge proponce ou pour ou contre mot, 
Laloi du Jeftateur, efi ma fuprdme Lqi. 
Quand je pe craiodrois pas la veogeance divine> 
Voudroi^-jeralfonner mpins noblement que Pline? 
Ce g^n^rpux Conful refufa conftamment 
De trouver un d^faut dans quelque Teftament; 
7out A6le , fous ce pom , facrä pour ce digne homme, 
Eut toujours plus de poids, qu^aucufi De^rep de&Q- 

Ce 




(*) rjn Citoyen 4c la VUI« de C6mb klHcua Pline h 7r«. 
IM fon H^iitiei, & iigua \ la ViUe de C6me>^ leuc commu« 
De Pattie, uo quarr de iä SuccelGon, 8e entaite fixa ce quaic 
k qoaue ccnc niille Seftetces. Or en ce tedas-lä il n'^toic paa 
pcrmis de laider des Legs k une Vitle. Cependant Pline crop 
g^nerei» pom a*en pievaloir » paya le' le^ \ fa Pattie. H«c 
ß jmt afpieimt, irritum: ß tUfunSi vetuntattm, rdtum tr firrnnm 
eft. Mihi Ämtern tUfmnßi vimntai ( vtreor ^«41» in pairttm 7m- 
tifconfktti tfuod fim äidurm MeipUnt ) antiquhr Jurt eß , See. 
Si Ton conluUe la Loi. eerivit-H k Catvffius, le legs eft nal. 
Si i'on s'en tient i la volonte da moir , le legs eft valablej 
& la volonte du roort ()e ne fal comment les lurifconfultes 
picndiom ceci) «^(•luinoi plus facuc cvv^t \a^\«Q\«^vvQ^ 



Mall 
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Ce Pline eil mon H^ros , ce Pline eft mon Dodteur, 
£t ü je dois citer encPTe an grave Auceur , 
Le Sa^e m'avertit de n'ßtre pas trop jufte (•), 
J'en crolrai SalomoQ, ce Confeiller augufte. 

mM^ mMm ABA «■* «■& 
@@^^€^ 

lotfqo'il s*agit de con(erver ^ notre Paciie le bien qa'on lai t 
fait. Et dans une autreoccafion 4 Annien: E^o ^•priam ifiua^ 
iUn» Lsgem mihi dixi^ ut defunStorum voluntäie$^ ttismß jmre dt' . 
ficertntur , ijuäfi perfeüas tmtrer. C§nfidt autem , CodiciU9t iß»$ 
mAcilUni manu firiptos Licet ergo ntn ßnt ctnßmutti TefiMmet' 
##,' 4 mt tttmgn ut conßrmßti 9bfervabuntur.Ep. XVI. Lib. II. fe 
me ftiis fait unf Loi pacticalt^ic U delTus > cfeft de ne ttoova 
jscpais aucun difaut dant la v,olont^ des ipoitSt quoi qu'en 
puiflent diient les Foimaiiris Les CodicUes dont il s'a^it foinc 
ceitatnemenc ecrits de la main d'Acilien. C'en eft ailcz pouc 
oublter avcc lui, qu*ils doivent Stie conficm^s par Ton Tcfta* 
nienc , & pour les execaier comme s*il en aroit hit la cixtmo* 
nie. La Lettre X. du Livre IV. ä S^^binus m^iite encoie d*£' 
tre cit^e en rroineme liea. Une Dame Romaine l'avoic fait hl- 
jitier conjointement avec ce Sabinut , de quoiqu'il ne patfic 
par aucune dirpoHtion da T^^ment qae cette Dame avoit af- 
franchi Modcftus Ton Elclave, eile lui avoit cependant laidi ua 
legs en ces tennes: 7« Ugff k Modtfiut , k tjui j*4i deja dvai 
Iß lib^rtft 5rc. C'eft für quoi Sahinm demanda i'avis. de Pllm% 
qui lui' r^pondit ixobleipcot: C§ntuH cum prudtntihmt % ctßtimit 
inter §mnit nee lihittaUm deheri , ^»f« non ßt data } nee lerstum» 
^uU Seme Ju9 dederit'^ fidmibi mamifeßüt emr vidftur^ tdefte 
pure n»bit tjmaß ferippjfe fe eredidiu )*ai confulte nos Maittci. 
Tous pietendentque nous ne devons \ ca Efclayet ni la U- 
bert^ qui ne lut a point iti donnöe, ni le legs donc l*E&lafe 
^u Tcftateur» & qui rede fon Efclave , eft incapable. Mais mö^ 
\t ne doute pas que Sübine ne te foit tromp6e } & je fiiis per« 
fiiad^ que nous ne devons pas hiiiter ^ faire ce qjic nons fe> 
lions, fi eile avoit icrit ce qu'elle croyoit ecrire La..fin de 
€tite Lettre eft ties-touchante fic digoe de Fline. 
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Mals aux Humalns du tems prScher i'humaniti ^ . 
Cell pouffer leur Orgueil jufqu'i la cruaut^> 
La Brebis en h&hnt, par fon trifte langage^ 
Loin d'attendrir le Loup Tirrite davantage. 
J'ai vu le Magiftrat (♦) blzarrement Chrdtien^ 
Vouloir coocUler Cbriß & Tribonien , 
Mals j'ai vu le Plaideur , k fon Malere rebelle ^ 
Rapiner für la foi d'une antique Novelle. 

Que 




m^i 



jmfims : Ne fois pas trop jufte dit U Sd^i, Ch.VII. verf.t^.c'cft« 
A-diie : ne fais pas trop valoit ton droit contic le Prochain ^ 
la ligaeur des Lois humaines. C'eft rexpUcation la pliis fta« 
lee> dont ce pafläge foit lofceptible. 

(*) T** "^ ^* Magißrat jScc] Beaa Spe&acle poui des yeos 
tant foit pea phHofopht^ues! Lt Jtige' confciencieuz, (e voyant 
contfatnt de piononcer fclon la rigueui des Loix , accorde ^ 
ravariceles demandes infames, dans le ni§me tems qu*il a« 
teitic le Plaideui avare , que fes pietentions fond^es felon le 
Droit t tit (bnt pas fondies i» F«f« conf€i§ntU , devant le Tri^ 
bundl de Id CtnfcitHct. C'eft ce qoi anive tous les joats dans 
les Pais Chreticns^ roais le Tore n'a gatde de dicldet uliv dvC« 
fi^rend pu uMxeScateace contiaire \l Vcfj^iVt de VKV^^ixbl« 



126 E P I T R E 

<Jue TAvarc cft heureux J II a pöur lui fä Lol 
11 cft jufte pour eile , inßlme felon moi. 
Encor^ G^ronte, encor on prendroit patietfct^ 
Si rHomme ä chicaner bornoit fon impudence; 
Les mellleurs Teflamens'aajourd'hui fönt fujets^ 
Ä demeurer toujoar$ des Papiers fans effets. 
Je ne te parle point de ceax que Ton fupprime , 
Puifqu'on a d^couvert Tart d'eiripftchet ce crime (♦)! 

Mais celui de forcer un Hörider puifTant , 
A payer, par exemple, nn legs incereiTant ^ 
G^ronte, fi tu fais eet art fi difficile, 

£)aigne me renfeigner , il me ferok utilef. 






£ 




&i^: 



l*) Vatt ^empicbft •: crime J] |.es divcifts pr^ciutionl oo'iiMl 
ffend d^ordinatre» en ceruines ciicoBftaoces 9 pour empccbet 
la fuppre^on des TefUmcns 9 Tont des pceuvcs manifeftes de ' 
l'infamie du Siede« O turpem HmmMi9 Generi fräudh mc m^tu- 
/Atf^M^M.rfV'^igJiti^KSenec.dc EctvcC L. UU Ca|{« ZV« O 
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me conviendrolt mieux, en me$ trifles reveri » 
ae le maigre talent de bien toumer des vers. • 
efl vrai qu'un mortel de nulle conföquence 
M fe fiatter encore, avec quelque apparence^ 
ii'un jour toh h^ritier refpeflera fes loix • 
[ais les Riches , les Grands ^ les Princes SC les Kois^ 
iis ofent Tefperer, ils coavent des chimires, 
: rendent malheureux leurs pauvres L^gataires» 
u lu dans un Bouqmn qu*un Monarque Perfan 
:c en mouranC des legs i chaque Courtifan; 
t qu'encore que la Somtne en füt alTez modlque , 
DnFils, foö Succefleur, fonHöritierunique, 
ijoute de mon chef le Roi des Chicaneurs, 
idclara quelesRois ^tanC toojours Mineurs» 



\Ä 
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Le Teftament royal , pourvu d'an Codicillc, 
Ne pouvoit qu'fitre nul, provenant d*un Pupille. 

Ced ainfi que le Grand fe moque du petiti 
Et le Riebe vilain du Pauvre fans cri^dic. 
De nobles fentimens dignes d*une grande Arne, 
On ne fe pique plus en notre Si^cle infame j 
L'Interftt eft le Dieu qui fe fait adorer 
Par ceux pr^cißment qui devroient Tabhorrer. 

Veux-tu par des bienfaits r«!compenfer Je zele 
D'unParent, d'un Ami, d'un Serviteur fidele? 
Crois-moi , des ce moment , fans fonger i teuer , 
Va d'uh devoir fi faint toi-mSme t'acquitter (♦). 

aBa tM» mMm *M* aMA 

f*) Vd iTüS itV9iTji pünt ttifntme Väoiuitttr,'] C'eft 
confcil bien dei fois donne} mais raxement fuivi.Vavovc 
les Donations cntre viB , ou a caufe de mon , fönt cn< 
fujcttes non-feulement \ la chicane , mais \ rapeitc inn 

ce; ccpendüat il s*cn faut bicn quc U HO^t ca Colt fi dai 
itu/e. 
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La bonne foi d'autrui peuc nous Stre connue {*) » 
Mais aufli s'alt^rer , dhs qu'on nouis perd de vAe; 

£c la Mort , qui nous ferme & la bouche & les yeux, 

,'• ■. 

Souvent du Fiis foutnis fait un fifdicieux. 

Tu pMirois d'effroi , fi j'appuyois ina Thefc 

tar un Exemple affreux, qu*il faut que je te taife, 

Qui prouveroit au moins qu*on ne dolt pas donner 

Aux hommes le moyen de pouvoir fe damner (f). 

G^ronte, apres cela, juge fi la Prudence 

S'oppofe i mes confeils. J'ai dit ce que j'en penfe ; 

I Si 

^Mm mM^ Afl# mM^ afir 

(*) Ia hwn* f»i ^mUrui ftKt tum itri'ennmt,'^ Pline dit ^ 
]a fin de la Lettre X.Liv.IV.<]D'en choifiÜant bien fis Herititrt, 
on prend let pitoutions les plus fAres ) niais mon Heritier 
peat venir \ mouiit imm^diaMment apres moi , & les HerU 
tiets de mon Heiitiei fönt peut-etre des gens l^ns foi Ac fans 
piobit6. C'eft de quoi on a des ezemples 

(t) • •\ fMi fn^m de ptuvoir ß d4imntf.~\ Le Teftateai qui 
Charge fon H^iitiei de payei qiielques legs confid^rables , lui 
fournic ordinaifcment le moycn de fe damncL, Squ^cl ^ i^v\ 
Zs, Mäes/ 9ui voiücz lefla« 
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Si I'oD ne teflolt plos , les H^ios die P^is 
Vlnoient eo viais Savalis * fit niUe gens en paix 

(«} Jf ^(n M Ußtltfln eccl S*!! »> inrit poim de 
tamctil pom itsln 1« uoii da Hiiitieii ■ je ne Ui ß l'o 
Mit bdbin de Tiibanaui poui liglei lu difiicndt dei 
mctj lei lugEt fetoicnt pretqne rtdokiä la trifte fönäion 
VO}« an Gibet In VDlcnitA In InmidUuci. Ed eflet 
voit-on dans I« Lamcm« da Chamtnci , au Pirquet 
Tone oa dam la Salle da Higifint t Sanl-M da Hiiiii' 
inttfint t Non. Le« Loix onc pouivu k leoit panages. 
voii la Tcftamenuiu« qut pUulCDi en cxBlkaMon d'iitic i 
ou d'un Aniclc , la Fcironne* cxhiridMt , cenx qai fe 
^ncnt d'un («ftatncm fait a*ec loiGi , avec maturiii p 
nomme gn*« , habUe, coniaencinii, Sc qui > ti6 aida 
ba« Contm, See. 

Dt U Cnji 




EPITRE VII 

SANCHO PÄN^A. 

Ecuyer de Dm Quitbäu da laJi<'^cb»i.&-Q<mi 
veiDeur ^ pendant un tetns, de Vlüe de 
BA R A T ARIÄ. ■^■■- -' 

^ PifOüTofo aguel ä qidtnel Cleh iiiim •piJapo'de fakt 
ßn que le quede obligadon de ogradeceriQ ä otro qUt 
's/ mijmo cieh. ' ' ■ - '-■'■ 



JgilanC &nijrei in f\as. y^leuieux Mal: 



Que jamais Ig Soleil eu Efpagne vit nal- 
t«, 

Sancfao f qtiand tu difois au meillear desGrifons : 

Man Si^ant (*)« tius let maax avae- k päinfint bms , . 
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Tu ne difois que vrai ; TAne & le Philofophe ^ 

A r^gard de la faim 9 fönt, d'une mime EtofFe ; 

Aus loix de.Ja Nature ^galement foumis , 

Le Venire ed le plus grand de tous nos Ennemis. 

Mais fais-tu quand le Pain ellle plus däle£bable (*)1 

Ceft qüand ce n*eft qu'au Ciel qu'on en efl redevabie; 

LePainy qu'on doitmanger aufervice d'un Grand, 

Eft toüjöurs biä & dar , f&t-ll & tendre & blanc. 

Les Roiis , ing^nieux ä dorer leurs Pilules, 

Inventenc tous les jours des Tieres ridicules , 

Pour 




Unit , qu'tl tomba avec fon chet Gti(bn dans une fofle pro- 
fonde; llpenfa mootli de dipiaUu» Ji$:i\Hiß9it§^ qiiaod U 
▼it le lenJcmain fon Ane couche, les oreilles abliattues , 8c 
fatiänt une foct trifte mine. Enfin • apres bien des laroenta- 
rions, le bon Sancho uudefon BUQc nn morceau de pam^ 
^ \t donna au Grilbn» en Ini difant: Tod»s l»$ duei$s eanpsm 
fin bMm$i. D, S^tc P. II. L. VIII. C LV. 

(*) Mais /kit-tu ^u4nd U fäi» &c 1 La Verite contenne 

dans ce vers Sc le (uivant > fait le fujet de cette Epitre ; ainfi 

Ja mattere n'en 6unt pas nouvelle. en ne doit s'atcendte ^ lien 

quipuißcsLvou lesgtaccft dcU nsowitmxi« -' 
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Pour ca; her finement aux Spts apibicieux , 

I 

Ce que la Seivitude a de phis odieux. 

Mais abrenuntio : le Renard pr^cbe auz Poules : 

Marchand d'oignons, dic-on, fe conno^C en dboules; 

]e baife fort les maini i toos les ^os Seigneors» 

Qoand c'eft poor mWervir , qu'ils n)*oSrenc des Hon- 
neurs. 

Ami, j*su vule Loup. Malgrä fa bonne cbere ^ 

,. > 
■ 1 1 . 1 

La Cour fera pour moi le ventre de ma Mere: 

Je n*y retoume plus : Chat ^ch^ud^ craint I'eau; 

Et je me promets bien de mourir dans ma peau. 

Pain cuit & liberti C^} » Sancho , c*eft ma Devife ; 

Si je Alis orgueilleuz , je le fuis i ma goife : 

I3 A 

Al* aito a8# aM aS* 

• (¥) F4m tmit & lOirtil U vicax Pco?ct\>t dvi \ UktiXix <r 
p^ cmifi mui le 49A'SfAS veat qii*ou 4& ^\»l^ \ 1 4^ «»Vi 
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A l'horreuir &db6tt int apfttts d*ixh (Statid , 
Je prdföre rhonnWr * vWte ind^peiiÄant ; 
Au feul mbt dö/tfrt/?^ittt)fiiel|>tftnidc)äte 
ITattache qu'ali'e tÄif e abfbhiftient yh^^. 
Nous tfevöns nöüs Iftunlr cöntte % iwimetd ; 
Mals Jamals aux dfep"'^tas «de ftöcre !ibert6 (»). 
Sans eile , tout n*efl: rien, peu vaut tout avec eile: 
Si mon mauvals Oeßin me yexe & me barcele , 



. .j 



^1Sf^9l^ 



de \ on homme qai va fe maricc : 

Ferre p^tes d^minam , falvis tct rgftihus , ulUm f 

Ei^tl M«n vMi:cjUte^iis)pcebltt uite feitniit» "^diS it 
t-il point de cqrdc \ Korne? Sat. VI. f^ jo. Je demapd 
voloptiecs ^ un. Efclavc ,de Qour: , 

^.Qpel D^mon vous poflede poar vous donner un Mai 
xTy a-t-il pas aifez de cord^s'^ votie (erfice? 

Heareax le monel» qui peat dtre finc^iement avec un P 
I^atin : . *•- . 

fäupifipB^ fffdteo CüitiflitH»; ßHtli^r ämtLvi^ ^ 

Et verum dominus , nil cupiend§ » fui. 
.^^tfent de peo fli touioiffs süni4 k^pta^n^i , Sc {e 
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Je me fens aflbz fort ^ pour dbe i mes Anons : 
Mes Enfans , tous 4es maux avec le pain fönt bons ; 
Et (fefii-ce^'A men fens tout Pere raifonnable 
Devroit dure i fes fils, en fe Biettant i table, 
Quand le €iel prend für lui le foin de nous nourrir ^ 
Aus Favetirs d'an Mörtel deyons - dous recourir ; 
£t^ contre les attiraits d'une foible efp^rancet 
Troquer nbtre repos ^ fiotre ind^pendance? 
Sandio 9 de bonne fol le troc n*eft pas Chr^tien , 
Cefl: le parti qui reftei qui nie refte rien, 
Un coQp de defe^oir » qae la mifäre bamaiBe , 
SaoB les'eneurs dii^Monde »excoferoit i feine. 
En vain 1*^11001016 4e Cour , Animal glorieux , 
Me vantirnt ßi fokäae ^ aSSefte d'itre heureux. 
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En vain il s'enrichic » Ton bonheur n^eft qa*un Song 
Comme il faic s'imbiber, on faic prefler l'^ponge: 
Ä beatt Jen , beau retour: il s*en mordra les doigts . 
LeDiablc, toujours Diable , eft derri^re la croix : 
T^nt va la Cruche i Teau , qu*enfin eile fe brife ; 
Paincuit ö* Hberti^ deü, ma bonne Devife. 

Je fai^ Sancho, je fai que plus d'unEcuye^ 
A lieu d*£tre content de fon joyeux mätler » 
Que plus d'un Serviteur^ vraimentheureuz de V&ttc 
Souvent s^irige encore en Maltre de fon Maiire. 
J'ai vu des Galopins ^ en^eigneurstrahsformis, 
Qui s*«ngraiirpient du fang des Peuples opprimös , 
Comme^on voit en Et6 des Chenilles iclofes , 
En Papjllons brillants» piller le fuc des Rofes. 
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s J^ 

Mals les doigts de la main ne fe relTemblenc pas, 

Qaand tous les joursdeDieu feroient desMardisgras, 
Quand tout ce qui reliiit UxQit de Tor en barre : 
Je n^ veux point ratnper fous un Maitre bizarre y 
Qu! y fier de fon pouvoir, abufant de fes droits , 
Pourroic me.coQÜer de tres-vilains emplois ; 
£t, pour comble d'horreurs, merendre enfin complice 
l>e fes ^xadtions & de fon injuüice» 
"Un AijCeur inconnu, mais homme de bon-fens, 
Compare ^ux gros Joueurs le Gros des Courtifans : 
IIs feotent le p^ril^, & rien ne les arrSte , 
Wayant, dit cetAuteur^ que leur Fortune en tffte: 
Ils fouffrent condamment cent revers odieux, 
Rirquant tont ce que l'Homme a de plus präcieux , 

15 luf- 



..\ 
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Ju{qii'4 ce iftt trömp^ de Bootes les mani^res ^ 
Ils dictmvtent de TArt les dangereax myfl&res; 
^t des-Iors , ft leur tour babiles Compagnons , 
De dapes» ^u*ils ^toient , ils devienoent Irfpoiis^ 
Chaogement Batuiel 9 foit dit enccfofidence, 
Qui promet d*ob^'ir , promet plus qu'il ne penfe. 
SoaveQtyijuoique le ccror fdc d'at^ord ferme ennou% 
Qn fuic le grand exemple, on harle avpc les Lpaps; 
Et tel fe croit encor tont aeffi pur q\i%nAnge, 
Qoi 9 d^/a-ahnhiel , fe yeautredans h fange; 
Tel, Miniftre i la Coor, pour le bieii de l'Etat, 

Fait,«!! hommc ff honneur, des coups de ScdWratf'^ 

MaiSi 

(*) Fait tn htmme tPh^nneur ScCt]] Cc VeiS aocoit befoiB d^Hh 
Mfepctite Sote -, mais k bmn «hUiUUt )^m |«C«ftr«i% AboncA'* 

feaaciu, jpcu de paoi«s. 
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MaU.SaofiTfaö , fl j6 plaifis m Formats ddplprabk^^^ 
Je fouffte qfaand jevoi^ des Sots teetcufables, 
Pour allöög« ^üh Dan (♦) Iturt Titres Taftueux , 
Tombdf dan^ felclavage )m tömble de leuYS vcsux. 
Las d*ätre Rots cheZ eut par leurs propres richeflfes, 
IIs cherchent des honneurs jufqae dans les bafüelTe^» 
Semblables aux Enfants , i ces jolis Poupons, 
Qui qontre des }ouet8 vont troquer leurs Bonbons; 
IIs favents'acbeter, du Bien de leurs Anc£tres, 

pesHoms extrav9gantS;i & fouvent de fots Matcres. 

•• _ 
ün 




(*) Pour Mngir d^un 9^v &€."] Le bon Sancho nc poa- 
woit foppoifci cette excra^gsiMe. liorftfd'en qoaltt^ de Goa- 
verneuc on youlot lut appliqaet le D«» , il le xcjetta a?ec an 
in^piii inexpiimable. Ta imägin9\ difoit-il « jm* m e/4 t^ß^» 
ia dßve dt aver mit D9ffe$ qtu Pitdraf pero Baftttt Vitt .um «i<« 
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Un Fou 9 dans üi Province i credit honor^ (*) , 
S*enfla de tantd*orgueil, qu'en jeune ^vapor6 
II quitca fon Cbiteau , fes navets & fes raves, 
Foixr briller ä la Cour , parmi d*autres Sfclaves, 
II n'y parut qu'en Fat ; mais le Fat opulent» 
Snivi d*un CofFre fort , y mootra fon talent» 
Ä rindatit il obtint , en Seigneur de m^rites, • 
L'EmpIoi de d^b^ucher I^^Faquins-ParaCtes} 
Et s'acquitca ü bieu de cet illqllre £mploi| 
Qu'il mangea Ces Trefors, & ne fut pas pourquoi? 
Sur la foi d*un efpoir fond^ für fon grand 2Me, 
n devora fes Fiefs , en Serviteur fidele » 




f*; Vh T— däfufa Prtviuet &C.3 Ce Foa n*eft qa*oii Eti 
ie^aifon, Sc G It Cenfeur cn donte, qa'U ifelUe va Kanu 
qacfai lc$ Vcx% p^-iU. de VEpU» Vr 
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5 

Et s'^ndettant enfaite , il fe trouve aujourd'hui 

£n proye aux Cr6anc!erS| non moins tromp^s que luk 

Ne crpis pas toucefois» qu'abandonnanc fon Prince^ 

Le Fou deshabill^ retourne en fa Province: 

Fier d'un large Kuban , qa'il a droit de porter , 

n n'efl: point de revers qu'il ne fache a£Fr«nter $ 

Plong^ dans les horreurs de fa conduite infame , 

» 
Comme il perdit fcs Biens , il veut perdre fon Arne. 

Que les Rois avites debitent leurs Rubans , 

On ne me verra point au nombre des Chalands: 

• i" 

Je veux pondre mes csufs» foin de la Marchandife; 

Pain cuit £? libertö , c'efl: toujours ma Devife« 

Je ne fuis pas fi fou de me laifler bemer, 

Dans Tefpoir d'obtenir un%Ille i gouverner (*). 

Quaad 

^W^ *W •W ^K^ »m^ 

f *) Jt tu /mit pdt ßfo» &C.3 OiCipact COtkTvat. ^^5.^^»^^^» 
qa'U i^tocboit ^feudlcmciit a (on bou. tsU^vu^» 
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Quand mime mon Cheval m (exok qu^OQe B^te» . 
Llbre für mon paillier , je veu« lev^i la ccitei^ 
Mangel en paiz cbe;^ moimes Choux & mesQignonSf 
Ne conaottre les Grands ^ qu*ä pdpeparleurs noms; 
Et ne foüflfrir jamais , en mpn petit; Domaine ^ 
QueleBon-Sens pour Roi, que la Raifon pour Reifte* 
Si je fuis peu, Sancho , je fuis ce que je fuis ^ 
Je n*ai que de beaux jours^ & de plus belies nuits ; 

Au fein d'une Familie, oü mon amourm'attache, 
Tousles jours fönt pour moi des NAces de Oamache(*)* 

■ -' * 

Pour m'^gayer Tefprit, mes murs fönt tapilKs 
De cent Livres divers , avec choix amaflSs; 




' f •) , di$ Khet dt GamicbeJ] aiche Fermier, qaidoil« 

iia deft nocet fapeibes» o^ 1< fid^lc EoijTf c de />9» Sl»ich$i$t ft 
iiptfva comnat en fon Yip^bjLc iJlimeQt. 
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£t comme i'apptis d^enx , eä inon S^jour cbampgtrej 

« 

L'Ait de Tivxe comeHt» faiis avoir lieü de Tötre, 
J'enfeigtie, en m'amufaDt^ ce grand att i mon tour 
Auz trois paaVres Marmots {*), qui me doivent le joun 
F our prix de ma cahdear ^ je puls peut - Stre encore 
Comptet denx vrais Amis, que f aime & que j^honore i 
Qui feroient fans d^faat eo ce Si&de infea^^ 
Si l'un almoit le Vin , Tautre l'oifivetd. 
Toujqurs Roger Bon - teins, je tis , je bofs , Je mange i 
Je Ure für le Ciel tant de Lettres de chan^e, 



^Aa aB* Alfe aBA «Ah 
w^^wgw WV VSv ^S^ 

(*) ^^ tfii fäuvm MätmHi &c.] L'Eonjpei du fhii, dont 
h teniUtt ntz nt tarn de peot Ik Sancho • ^ük qu^il itott 
tnüitemitat rtCbla de qoiact k MMec d'Ecuyer enant , pooi 
sllet cbcB Uli 4kvei fit tnis BMfäm t Ctutr $nii hijift , qvm 
Onp tre» • MfM tr§t OritmtsUt PtrUt. Vt t§ng§ f » lipondU 
d'abofd Scncko «voc viyacit^ » qm /> fmdf fn/mt^r sl r«fd 
«H pttfinn^ 
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Que de mon fuperflu le Pauvre fouIag6 
Convienc que mon Pain coic vaut bien d'£tie mai 
Ceft vfvre » c'eil joulr de fon ind^pdndaoce : 
Ceft de la volupt^ tirer la quinteflence; 
Mais De t'avife pas » digne Ecayer cnantt 
De me prendre aufE*tdC pourquelqoe Saint vivant 
Les Speeres & les Saints jouent d'^tranges r6les : 
Au Diable qui les vöit , hors les Fous & les Folie 
Si je n'imlce pas cet ÄnimaJ mitrd, 
Que, pour dtre tondu, TEglife feint chätrd, 

^K* '•' 1* ^W ^W^ 

(*) D« mt prtmire anjß-tit p§ur ^mlfmt Saint vivMnt.] 
cho ayant cntcndu de qneile mzMxt D^Dng» dt Miranda \ 
dan» fa Retiaite • il le piit pour un Saint vivant . & fe 
teina en bon Chr^ien Elpagnoi dcvant ce ftge Campag 
II Äut avoöet qoe le Peifonnage de Sancho larpalTe en 
que fafOB cdui de D. Quichotte m^me. Cc feioit un d 
en rout auire ELoman , & Cnvamut »'en cft appcr^u • pi 
dans {a Fr^cet Satire fine conire les Fidams , il dit au 
tcur ddoruvrc : It »• fiüer* fmcsnctrrt H firvieh qme u tm 
d4tttt M ctntctf tau ngtabU y tarn b»nT4uU Cmvailf t ptr§ » 
fMf mg mgradtxfdt tl cMoetmitntt ^«f ttnärat dti f^mtfa \ 
CHO rAh^kfu £/c«dcra. 
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l(2ui d'ofl riche Ev4chd(*), qüi de vingt Prölatüresi 
Ne nottttit que des Cbtens^ & d'autres cr^amres t 
Je ne fiils qa'tin P^clieur , äiais un Pdcheur foigneiät 
C'ez^eet les Vettus , doüt fl eft ainöuteux I 
Etü la Liberty , Dame de ihes peüföes ^ 
M*accordö des faveurs, ceä fiivedrs fönt fenCfes.' ^ 
Qäand , fuivant leut devoir , lei Potltifes Romains ,' ^ 
En Peres gen^reux , gratis feronC des Saints» 
Parmi les BieDneureux, dignes de notre offi-ande» 



Saint SancbQ Gouverneur vivra dans lä Legende. 

K Un 

f^) SfitiPun nth€ Evßtbeice.^ Aotiefois let Eveques em- 
ployoicnt h mal leoit tichefles, que ik erlebte H. Ontiui cn 
troava rHifioireEccU(iaftiqttetout-^-fait fcandalcufe^ liieiS^i 
Ugit Hißfuum Bttleßäßieiun, qufd Itiit niß Bpifc»porum vitia i 
Bpit. p. 7. Col. i. Ceitain'£\'dqae , fmchaigi d*Abbaycr& 
d'aatres Bin^fices alU voU ^ Paris Mc. de Tonnerre Ev£quet' 
de Noyon. Ce Prälat cn lecöndotiknt l'autre • lui dit avec 
beaucoop de poUtefle : Jt n§ puit tr§p vout bwrer ^ C4x «pMad 
jt vois tarn dt Dipiiun,atr inm llie i it n^inMy^ "w^« wi^ 



j^a 
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Uq Gcrar, tei qae le p'en mirite tous- le» prix; 

Plü( aa Ciel que Ie& Rob, o« qae leors Favoris, 

ComnSknt ctmm^ tot l'JBqaiU natur eUe^ 

Et jugemA nof Froc^ » te prHTeBt pouf modele i 

Tout au rebours , mos Ch€i , c'eft poui fe diverti 

Cell pow tuer le tems , dod poor fe convertir , 

Que Don Qolcbotte eft hs, que mfime en nos ^ 
dures (♦) , 

L'Ärtifan nous d^peint vos rares Avantures. 

Je ne rougirai pas de t'avouer ici , 

Qu*eD me moulanc für toi , j*ai vöcu fans fouci; 



^Jgr vv* vBv ^■•^u» 



(•) ■ ■ ifUi wthu en not Virdmrtf,'} let Verdure 

les ATanttttes de D. Quichocte fönt fepc^fcnteet » ont < 

la vogne- Quel honneai poor l'illuftn Michtt de Cerv 

qui moarut de mifcre ! Les Heros de Ton Hoflun (bni 

caawt», qQ'aiicoA H4lO» de l'HiftoiH. 
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Ci^ft fetjy Jane i'SPi?^js, ^es 51a plgs jte^rg «nftt«?^ 
L'Art de ppr#r iggu Jfl^A ^y^ ii}4iffiJ^PS?-, 
Et quand mes^t^gif-^e^Q^ ^ifSl^^f^ wC9fflfe, 
Saccager q^fp iaHTJ!?, *. 9i'^n ^h»fl^.de|iftry 

Comme on te yiit efltrpr ^ fortai: df Jton 1%. 

Cent bi^es i^u - ^^%^ de xpos Pexli^JC^CearSy 

Si je cxBifis de$ Tyrann ^ ce fönt Cjss jBers Dpäe^ira^ 

Ces Pedros Rßzm (*), ces Präche^r? de diette, 

Fay^e^ px)m ^ur^jenter ipon ;zi9lhe,u/reux fqueletce« 

L'^pouvaatal^le ne;5 de Tiplcuyer du Bois , 

Me taio)i inoins de peur ^ qo^ le vflaia plnois 

K 2 De 




s^^i 



(*) Cm Vt4ft RnJat &c.!] Lc Dflf0r Tedro Rets.i0 de w^^««-» , 
«auf du Village de 7Vrt«i0f«M , entit CATatjHel tiL ^\tn%d^ti\)«t 
int le fcmpaleoM Mediän des Gouvantau de ßwAtAn«« 
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De töut maudit DoOedr > qui d*abord me €6n<iac 
A renoncer au Vin , poor böire one Ptifiinne i 
Bfettväge d^oAtant qifio^eiita Ludfer, 
Sans doute far l'erpoit de crever dans l'Enfe^* 
Mai9ibon Chat bon Rat: büen fin qui me ratttap 
Je ferai plus t£tu que lä Mule du Pa^. 
Nargue des Midedns: viVetit les boos Repa^t 
Toift Baume eft , i mon goüt , Baun^e de fier ä bra 
II ne peuc m'lmpoi^cer, i qnel mal ;e fmxömbe; 
CafqtrandlaPoireeftmeure, il fautbienqu'elletö 
Jattendrai cet inftant, fans craindre,& fans fong 
Par quds tboyens nos jours pomtoienc fe prolon 
A tout compter , le Jeu ne vaut pas la cbandelle. 
S*il ne faut que mourir , c'eft un6 bagatelle ; 



i 



^ «"»OHO P^NCA. 

«»«ndleiUcheeft,^., , ' 

^«Chapeattdoitp.a-e,p3,. ^ 

« demaade au Cte; 



- ; 
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fai le Pain , grtce ab Gel« ft liBre en ina RetMle.» ; 
Sans le fecooffr d -antirdl > M fdrtuhe eft par&Ite ; 
te Ciei th eä l'Auteur ^ t^eü I lüi ^tife J^ dois 

■ ■ . ^ . 

Ce que dofc l(ä Vafgdi^ äüt (iäpf ici^s ife^ Röiiih 

Tout Bidnfait pardfon ptity & de^Uät m^priäble, ' 

• - • . ■ 

Si-t6c qu*i qüelqüe örähdje jüVn vöfsTedeväbte: 

Ce n'ell qu*un Bien ferre de inille noeuds Cecfets » 

Qui captivanc le cceur , l'accablent de regrets ; 

Souvent, pour^vicer lanoüreiDgraticude» 

On Combe dans le crime & dans la fervltude» 

— . ' ■ ' 

O Sancho ! fi Jamals un D^mon fuborneur 

• * * 3 

Riveille en toi Tefpoir de te voir Gouverneur, 
Carde-toi de franchir le feuil de ta Cabane : 
Gouverne tes Enfans , ta Th^r^fe & ton Äne; 
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J^ fiinptte fi-^ux vaat le ^Qi gi^ Ecgplol y 
Qa'iin Noble en valetant puifTe obtenir d'uD RoL 
Agui s'inta'tvtp faox, j'oppofemtDevire; 
Paincuit&I^rti! touClere(le, eflSottife. 




«i 
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A 

. P A R T R I G E. 

Auteur c&tbte d'uQ Oavrage acDuel, iotitulih 
Almanac pour FAnnie courrante. 

'^£ CaxuütTp pobre no h ijueda otn Camino para mqßnr. 
gue es Cavaikn., ßna ^de U Ftrtad. 

Aßjttt.i'.jfÄ.L.V.C.VI. 

OoSdent da Def^, ScniUteui deiP]^< 

'Partrt'get «nft^gne-nioi le M.6tia <Ie| 
Prophetes. 

]f fof* 1» d'äpittcher , eo mille Ecrits diven , 

Im foifida Ccandilenx des Gnnds de I'Uaiven. 

Le Si. fim^ , Aftiologae Angloi« , eft fi connu daiH U 
Ripablique dct Lctiiei , qac ie lui nunqueioU de nfpeä ■ ü 
j!*^eAQi) ici de touloii Ic fiiie conooltie. Ceux qai poniunt 
t^Jirtätni ignoitt le mciir^de ff gund Hommc^ n'UUOSIQii'i 
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Qai lit rHUloire , llt la Satire de momme , 

f t j'aime trop mon Cems en fiSvire Econome {^)^ 

JBour ]Di*aiimrer encore d me charger refpric 

De toat ce que Moüifk compile & nous tranfcric (f). 

Tant qup le jafte Qel me permettra de vivre / , 

Vn TeleArope en maio, le Ciel fera mon Uvrej 

Et fi ia puis fous toi, Fartrige , profelTet « 

Vn Art que Tigiiorant fe pls^t i m^prlfez , > 

Bien-töt'ncnis prouverons auxP^dans-G^omdtres» .? 

Que ft, par le fecours de nos feuls Thermomitrea , 

K 5 Ua 




^^»@ 



f (I) Etj*4imi fr9p mon temt See] (ttjut untm l^neßd 4Vdr$$U 
ipj doDC la fcale ipargne eft honnece» die S^n^qae. 

(■f ) Dt t9mi tt qu* W»^ fmpiU ^c, ] L'Hiftoite Ancienne 
de Mt. it»//i»eftunOttviagcqu'dn ne &ifoic aflezloueti ni trop 
lecomniandet aux jeunes gens. C'eft de cet illuftre Sefi§r', 
^*on peut ^\k vteQ.Ss^tntilieni Suptnfi adhmt & iwndt ^s» 
lit nößmgUfUm^ irir^scultrum memwU dignms» Void endore 
yii l^omme qni fäit hoiineuc it notte Si^cVc » ^ 4^\)k\V^^^*«Dk 
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Un Fat pr^dlt du tetas lea changemens divers , 
Le Sage , aux yeux du quel tous les Cieux fönt ouv 
Sur des Calculs 6xz6ts, non moins que ceux d*£ttC 
Ddchlffris I'Avenir» d*une fagon folide. 
Je fuis du Grand Cwrdan Difciple ftttdieiix(*), 
La Lune ea piein midi fe pr^fencei mes yeuX» 

Ced eile quitm^apprtt , en tourp^nt für ton axe, 
Que la Pologne encor fe joindroit i la Saxe: 

Que l'Italie en feu recevroic d'ai^tres Loix ; 
Et que l'Europe ain£ verrolt de nouveaux Rois« 
Ceft encor peu: j*ai vu clairement dans Mercure 

■ 

De Mercy foudroyi Pimprudente' Avanture ; 




(•) 7« fiit dtt Grsnd CardM Zcc^] Ciidan üc vantoit de 

fottjours la Lune, m£me en plein midi« Feu Mi. Lcit 

cn fufoit IIA cai finguliftt» att£-bUaqBifi ds Cy4nQ di B 
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Daas Jupiter j f »l VE les .^üorfiai enrager , 
Ecdemacäet.ttnK^^quipourroitites v&ßg0f. : 
Cent fols j!ai y^ dinsMars le So]:t de hhofnme(,^)i 
DeftinÄ i rbo«pe»r de dotejr übe Ref ne:; : ' ' 

Par de9 Böonet^ fi^urr^ des Turbaos abbattus. 

Od dira qu'i Ci^iidk je vantemes lumieca »- 
Que prefiioe en tous lesUeuiC des bommt3»oidiQafrei|^ 
La Gß^Hi^A Ia.liiaia.| Yaps autres lofiniitiedlV ^ 
Oft£ pl^dtt aVec liibi tous t^s Et^nemeidsi - ■) 



^ '(») f irr /# r#rr dii U XmM^»*.] B« P«Htii|uniftit alfi- 
iAent ^ ^v^ir te Sbrt tie ii Lonäiine. Mit», excc pi^ 1«| Af- 
:rblbgj«i,-^xrotiflPen*äpicvaqueles Häbitbft!» del'lfi« tft Cnjl^' 
tu Ifctt tf« ^MlUhre de juAcft meftitft foiirli LibnterMftilefOlvm 
es GT^noöiilHdt la Fdbltw (i^'k! oM^^iftdtn vnm ot^ 

nifi^ ilHt »ji»H^ '^M tfetar« ^fiffm «»Ttf Mt¥ t^t^t pn^^ ; ^SSs- 

ont an j'oiu Ics HiÜHm4%'Givn* - - ' 
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Frivole objedkion ! dfcane pa^riiel 
Tel a fu bien juger; doncfiiis-je malhabile? 
pu aoit'On fuffifans des effets da Hazard » 
Pourfapper^aflit6c les Fondemens d*iiii Art? 
Nous n*avons pas pour aöus le Bon-Seos » je Tayoui 
Et coDtre la Raifon ootre Syllime <choue C*^} ; . 
Mais fi ce franc aveu doit nous hamilier « 
jli Air ce point chacun cherche i nous däcricr ; 
Qu'on dife donc aufli que I« plApart des Frtoes, 
Ou Tont des Idiots , Parcrfge« ou bieQ des Xraltres. 

AB* aIA tfift aB* Att 

O K$mt nUynt p4s p9m n§mt &c. ] Let Philofophet qni 
voaest d'Cflx-nißinef que lears Syftdmes choquenc le Bon-S< 
^Dt äo moins eftimables pat leui r^re üncitlti . 8c pac l*hc 
mage qu'ilt leodent k l'Evidence. Les vrais Aftiologaes lu 
contenient jiiaa de convcntt que leoi Syß^me cft aa-deflns 
la Railon , ils avonent volontien auMl eft contre la Raifon 
k ne me noa\pe KtoAi^remenc t il y a quelqne chofc de 
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Quoll Joffqu'un Änimal(*) , burlerquement y£ta « 
Me Toutient que fes doigts ont r^Dorme vertu 
De cr^er fuf le champ » paf un Myftire Strange, 
Des Etres incr^^s , qtt*il adore & quil maoge , 
Ce iTh^ophage afFreuic fera cru für fa foil 
£t d^s que ]i föutlens que j'ai vu, que je völ 
Le äort de TUnivers 6cnt daos les Planetes» 
On me reprochera de conter des Sornettes ( 
Ou le Friere efl en droit d'lnfulter au Bon-Seiis. 



I^öttS troüveroDs toujours de fecrets Fartifanis , 



^^)S^€I 



Et 



m'apiime de la forte ; mait comme les Panifans da S]rft6me 
de la TraDfubftannation ne m^Dagent pas leurs tecmcs» en pac- 
laoc de l'Aftiologie fadiciaire, {'efpi^re qu'on me pardonnera 
l'aigienf de rczpieifion. 11 cft cenain que l'Aftiologie judidai- 
le eft refpeAable pat lön ancienneti i fi eile a en le malbeai 
de combcr dans le m^iis, c'eft la KtfytmaAon qui ea a ith 
lä piindptle caoft. 



ijR EP I T. R E , 

Et je me tiompe fprt, Partrige ,. ou bien TJEglife, ., 
Tour fon propre int^rSt , fous ipain nous feyprifc 
Nous avons le talent d'intimider ks Sots (*J, 
A des Foux alarmds npus r^ndons le repps : 
£c fans nous expUquer , femb]ables ^ux Co^iet;es» 

* 

Nous faifpns treflaillir les plus illuftres Tetes ; 
Rome a befojn de nous , vpudrpit-e!Ie ai;jou.rd'huU 
Prefque für fon d^clin , rejetter notre appui ? 
Ce qui me rend confus , ipe fiirpaffe & m'afflige , 

C'e£l qu'en ^utcs les Cpurs je vois qu'on nous n^gligiCt 

Et 

(*) 2V««f tfvcni le taUnt d'jntimider Ut Stts.^ Jean f/e^f« 
Aiftldlogiie Allem and, ^enen^a un grand Deluge pouiPaon^e 
1914. €c jetta la terrcur dans topte l'Europe. Le$ f riofi^ > )ä 
Sttvams meines , en lurcnt intimid^s. Voyez ßsyle ^xt. d^ 
Sttffler, £n Angleterre vers le iniiie.a du RIgne de la Reio^ 
Anne , nos Aficolpgues fircnt prodigiettienient dn binit $ ^ u 
liY a pas long-tems au'en Hollande le Peuplc fot tdleinem V 
larmi , für une fimpie pr^di^on , «jue les Ma^ifti^$ fuicnt 6^ 
bligcs de prcndrc des mcüiits ^oui Vc iafi4sei« 
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Et giie tios Souvcrains fönt zffez imprudcos , \ 
Four placer its Nigaucl« parmi leurs Confideos. 
Pais je voir faäs cbagrin » que mon augufle Maltre , 
Ce Prince ü dement , qu'il en ceffe de Tetre (♦), 
A fa honte dternelle , & povu: notrc malbeur , 
G)nfulte UD Violon (f), confult^ fon Taillcw; 
Et fouvent für Tavis d*un feul Valct de Chambre (4), 
Hazarde le Salut d'un Corps dont je fuis Membre? 

Fuifri 




m^i 



f ♦) Ce Vrinci ß tlhtnt &c ] Cc Prince fi cl6ment fft en- 
cete an Eik de laifon. \t n'ai pa$ Phonneur de fervir, mats» 
\, reiemple de mes Ftetes tn ApoUun , qui fe forgent dei 
Maiticfles en l'air, je mc donnelct un Mahre > qui n'exifte que 
dans mon Imagination poectque. 

(t ) €§nßit« mm VitUm ] Martial diloit que poor £un fot« 
tane ^Romt» iliaüoic Itre Violon. Epig f^. Liv. s 

( 4 > Er r<mvtmt fw Pdvit thmm fiui V^Ut de Chttmhre 1 En tont 
tems Mcfßeart les Valets de Chambre onc cu braucoup de cth^ 
dit (ur les VfiBcet. L'infa ne Pfhm^^ Roi d'E^^ypte, avoic ^ 
fon fertice an Favori nom'oi P^thim^ qat ^oii Valec dechank» 
^e8c ricmkfiliiiiftic. Voycz flmt; Vt9 ^ f^mp/t^ 
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Puis-je voir fans dooleur, qu'un chetif Ectivain^ 
Qui griffbnna jadis pour un morceau de pain^ 
£ü Miniftre d'Etät , oa plutöt d*Iodu(lrIef' 
Se gorifle d'arrogance, & pille ma Patrie? 
O qu'il eft trifte & dur de toWrer un Fat j 
Qu'on irige ä la Cöur en Pivot de l'Etät, 
Tändis qu'un noble Efprit , plong^ dans rinfortune 
S'öccupe ik contempler les Phafes de la Lune I 
La Frudence des Grands fur-touC doic^clater 
Dans le choiz des Sujets qu*ils dafgnent confuIterO 




(*^)Li Prmdenee des Grands fkr-ttut doit &c.] C'eft de qaoi A 
thskvel aveitit les ?rince8.Faute d'an Macbiavel Italien,nous c 
terons en Latin le paflägcN»» eft minimi mtmenti in MiniBrtrt 
dileSn hmhetido Princspis aere judicinm^ cum ad e^rum eltfiitntm 
Hut depmdintU Judicium fiat, Prima enim omnium,ii9Mm de Pr 
tipt ducunt htminet ccnje&uram, ab tis potißimum captunt ^u»» c> 
äum illum verfari ergnefcutit. C. XX II. II Impotte exti^mem« 
Ikun Princede bien choifii les Miniftfesi paice qu'on ju 
d'abord de fon mirite pax cclfü des pcifonncs qu'on voit q« 
ftonoie de fa confi^ence. 
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kt d'oü vient, xnon Cher^voyons-nous tant de Cuiftres, 
De Fous & d'Ignonms, transform^ en Miniftres ? 

La plus forte ralfon que je fache en donner. 
Cell que nos Souverains , n^s poür nous gouvernet, 
A ce penible emploi ne vdulant point defcendre 9 
IIb en laiflent le foin ä qui veuc blen le prendre. 
Ol le Faquin hardi fait Tart d'efcamotei 
Les R^nes de TEtat , d^ qu*ii les vott floter. ^ 

Soudain Malcre abfolu, Didrlbuteur des Graces, 
II d^charge les Sien^ du poids de leurs Befaces: 
te n*e{l que dans les Siens qu*il rencontre i la fois 
Tous les Talents requis, pour bien fervir les Rols ; 
Ajoutons ) que la peur d'une chAte fubite 
l'oblige d*^carter le dangereux miiite. 
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Äinfi qu'un Florentin bannit eo (age Epouit 

Les Bivaui p^tolans , donl ü fe Cent jaloaxt 

Le Favori atintif » dans les GonCeüs du Maitre 

J^admct qpc des Grimaads, iodigües d'y paroitre ; 

Les Sota ont paxml naos » k pea pt^ > le bonheur , 

Qu'oQt les Negres cfaätrds aupris da Grand-Seigneur. 

Tout eft bicn cependant, fi j'en crois an Poeme (♦i 

Oü les vers les plus beaax fönt un vilain Syftgme : 

• Tout est bien aoos le ciel, les Fourbes & les Föus 

Sont autant d*Inftrumeus, qui travaillent pour nous; 

L'Att- 




f^) . fi fe» cnis nn PohfM,'\ Mßt^ /kr f Htmme pär Uf, 

Pope. La TocGe des quatie Eplties qui lufqu'ici coinporenc ce 
Poeme« eft ccnainemenc toute divine; mais il s*en faut bien» 
que le Syft^me en (bit tttfli divis. f bonore, comme je doift 
le m^tite diftingai de Mc. Pope: je le reconnois pour un giand 
Poecej mais je prends la liben^ de ne pas le prendre pouc 
ie ptemier Philofophe de fon Pa'is. Si je me trompe » ce n'eft 
piß msL fautCf fdon le tiino)^ 4^ VU« I!q^« m€me« 
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L'Aatcur de TUnivers lomproit ce grand Ouvrage, 

Si je devenois riche , & MJlord Pierre fage (♦). 

Mais qu'on verroit bien-töt, monFrere en Apolloa 

iletra^er fes beauz vers , dans le Sacra Vallon , 

Si quelqüe fier Tyran , par fa toute -pttilTaQce , 

Le for^oit d*^pouier la Sosur de h Science (f )! 

UHom^re des Änglois (|) femble un Enfaat giti , 

(Jiui toujours blen noutri , toujours plein de fante , 

Croit que Tenfant voifin, qu'on tr^pane & qui crie i 

N'eft qu'un petlc m^chant , digne qu*on le chätie. 

LI. Sur 

(*) — . 6* WUrd Piirre fagt, ] Miloid Pietic , pr^tandtt 
Freie a!n6 des Chcvalieit Munin & Jma. Voyez l'fipitie IX. 

(t) — U SttUT 4$ U SeiencM ] La Pauvreti. Kefii» . dit 
f Ctrone» qutimd» h$ns mtntit Soror eft PaupirtMt. Pac nialheui 
les deax Sceuxs fönt d'oidinaiie infifeparable» > U ne devtoient 
jamais hie cnfemble. 
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Sur ic ton de Leibnitz (*), que Pope en vers poinpeüt 
PrSche aux CraflTus du tems fon Fatalifme a£Freax. 
Tandis que les Vercus äuronc le fort des Vlces^ 
Que les Kois nous feronC adorer leurs caprices^ 
Qu*on verra des Chevaux en Gonfuls ixigis y 
£c les Sages hals , les Savans n^gVigis ; 
Difoos que Tout va mal, & plaignons la miG^e 

Du digneHortalus (t), qui rencontre un Tibäre. 

Le 



(*) Smt le t»n de Leihnitg. &c.'] Feu Mr. Leibnitz 6toit gnnd 
Fststiße , au moins dans fcs Ecrits » ainG qo'en (es difcouif. 
Motez qu'il ^toic tichc» & que Mc. Pope l'eft puUTammenc la* 
jourd'hui. 

ft) Du dignt Htrt^lmt &c.] M. Hortalos £toic pcrtt-61s de 
l'Oiareuc (^ Hortenfius , & par cctte ratfon Aogufte l'avoit d- 
blig^ de fe maricc . de petir qu'une Familie ü dtimable ne 
s'^teigsk. Mais apiet la morr d'Augufte . le digne Httmlut , 
avec fcs qoatie fils > tomba dans une affreufe roifere > & s'ad- 
drella au Senat > poar erre foulagi dant fa paavrct^. L'io- 
clination da Sinat lui attira pr^d^ment un refiif defolantde 
rinfame Tibeie. Ce Monßre» fc voyant ^ la fin oblig^ d*ap* 
piiJta le S^nac qai muunaiou » doana de ti^s>maHvaUe giace 
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Le Pain n'eft pas , dit -on , le prix de la Vertu. 
Jy confeqs ; mais le Pain qe feroit-il pas du 
Au Savpir Eminent d'qn Perfonnage illuflre„ 
Qae Dieu ne crr^a point pou? travailler en Rußre ? 
Kous devons abhorrer 1^ lache Spuveraip 3, 
Dans les Etats dliquel le Sayant meurt de faim ; 

Le Sayant , au*4efrus du Deflin qui Taccable , 

* 

£n Fhilofophe altier, toujours in^branlable, 

Doit fouffrir fans fe plaindre , & croire qu'il efl: n^, 

Pour bien repröfenter un S?ige infortunö. 

Dans (qu dtui de chair , fi mon Arne efl tranquile , 

Et fi , Q^ mon Savpir , je fuis au Monde utile » 

L 3 T^' 

une cenaine Somme ^'acgent aux enfans de fhrtabif, Tacit. 
Liv- IL Touc cela äoic dans l*oide, tout cela ^toit bien, fui- 
vaoc \c Syfteme fayoii de Mi« f ope » qvxv XA c<)tLtL^\\*t^^v^ 
qu$ püt VHiftoiu, 
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]'ai le Bien qu'il me faut , & j'exerce l'Emploi 

« 

Le pltis avantageux , le plus noble ppur moi. 

Aujourd'huije coiqprends pourqooi laProvidence 

P*an Monftre vicieux tolere rimpudcnce , 

Et femble confentir que le Jufte abatta 

l^e rencontre jamais le prix de fä vertu. 

Le Ciel , pour i^ieux punir k la fois tous les crimen ^ 

Äu plus affreux des Jours röferve Tes vlftimes. 

Et ne pouvant ici , dans ce Monde odfeux, 

Aflez r^compenfer les Mörtels vertueux; 

Rien n*&ant , dls-je , ic! digne des vteux du Sage , 

Son Boi^beur ne Tattend qa*au of lefle Häritage. 

ün Sceptre, c'eft beaucoup aux yeux du vil Mondain, 

C« n'eft qu'un Biton fec aux yeux d'un Efprit fain. 

Qu'eft- 



■' ■ • 
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Qu'eft-ce qtt'unTnSned'MPqa'ett-ce qn^aneCotiroiHMt 
Jugeons-en par tous oeui^ ä ^iii le Ctel ks donne. 
iNe lougifTons dopcpoinc de nos calamit^s^ 
Signe$ fouvent certains d'aimables qualic^s ; 
Faifpns plutöt rougir ce$ vilains Alexandres , 
Trop mefquiDS pour gager d'babiles Ariflandres. 
FrädifoDs hardimenC, que nous verrons mourir 
Ces Arts, que nps Ayeui virent naltre & fleurir ; 
Que fi Dieu ne fipic le R^gne des Avares , 
Nos Neveux ne verront que des Si^des barbare$» 
Trayaillons de concert , uniflbns nos eSbrts , 
Pour ceux qui nous croiront, lorfque nous feront mort^. 
Fartrige, i quelque polnC que le Sort nous opprime> 
Des Races i venir p^nageoQS-nous refiime i 

L 4 Bi^- 



1<S 



EPITRE A PARTRIGB. 



Bravons cd tems 
plusgnnds q9e 




EPITRE IX. 



CHEVALIER MARTIN (*). 



CcBfifii »utiuJ quam dtßnit : uttüna primis 
Cedunt; dißmiki bic Ftr ö' iUe Putr. 

OiHd. Her. Ep. IX. Dcjan. Hcrc. 

Quelle difi'ärence entre toi pieml^r« & vos dtmli- 
les annäcs 1 Vous avcz d^buti en vtai H<!roi , & 
vous ne finlflez pas feulement ea homice. 



£ qael all vayez-vous, MartJD, toi 
Proteäeurs, 

Ijadis bi&lans de z^le« awfnird'bui de* 
feitcun , 

L 5 Pwf. 




(*) TedoiiareRk iti le Loftcni, qa'il p«at flfttf' '***** 

nui de lire cme Eplne. i'il ne bii i fond l'Hiftcöic de* ttoit 

Fttitt iumcani . -Piirr; MtrtiH Bt 7*Mi , t^iv Vvotenv *4 Tawa- 

de J'une mtaiiie ü raliacnleufe, que Vk S»«c -^ft»ai* tt*.t»t 

. ^'i/tmils fu dire , qui des tioU ttoVt Va.\&t^ teö^twoe« 

tJuaiii fiitetuliae ftw', ü% fc difpiwA» ^ *^«* «lisriS». 
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Froftern6s bumblement aax pieds de Miiord Pierre , 
Vous accabler d'affronts» devant toute la Terrc? 
Jadis jeune & fans nonif mai$ ferme & cpurageux , 
Dans les tems les plus divsi Ie$ moins avantageux, 
Vous vous vites le Chef d*ttQ Parti formidable ; 
Pe tant de ccpurs unis Condu6teur redoutable , 
Vous fites feul trembler vptrc Frere Dodceur , 
Le Valet des Valets, & pouxtant Empereui. 

Vous futes enlever ä <:e terrible Sire 
Pe riches Adh^rens, foutiens de foa Empire j 
Mab le Traitre (♦), i fon tour , vous enifeve aujourd'hui 
^es anciens' Partifans 9 qui faifoient votre appui. 



Et 



af r if f tft iPt* jllte 



(•) Müs ^ TräUr§ &c.1 Le ClieYalicr Martin a fa!c en ef- 

^ d€$ peites ^noimes qu'il nc i^parcia Jamals« l moins d'o- 

9c 4$ttmg^ lUfokttioiu Ct& «n^^tft ^oas» niiiiLi <vae de^iw 
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£^ rot v^ais Ddfenfears» parini vos Ädverfaires, 
Vont fournir contre vous les Trcfors n^ccffaircs. 

Vous me dires, Martin ^ que lorfc^ue l'Interit 
Vous 4^baucfae un Patron , ypus fubof ne nn Sujet, 
Vous ypycÄ fans douleur vous trahir par des Liebes , 
Doot le niafque infernal cachoit d*in£ames taches: 
Que Pierre , en acqu^rant des Coeurs (i yils , (i bas , 
A fon grand desbonn^ur, fait de mauvais achats; 
Qu'il ne vous nuiroit plus, fans fes noires Intrigues, 
Ou fl fes Enrdleurs n'dtoienC desFousprodigues. 

Sans contredit, Martin , on doit peu regreter 

Le Mörtel qui fe vend k qui fait Tacheter; 

Tout 




mwt^MW 



peu MiIor4 Piene^ iii tirer det Sommes ^orbitamei des 0«^ 

fcrrcuxs du fam de il^piu » poiu abli&u «i ^«Mit. ^:2w!v^- 

licr. . » . ^ 
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Tout fon Cfing efl: maadit: j'abhorrerois mon Pere. 
S*il pCirtoit en fon Corps une Arne mercenalre. 
Mais le Patron perdg, bien-töc Perfi^cuteur, 
Croic qu*eii vou$ abtmanty il (auve fon honneur : 
Paflänt le Rubi9on, Cöfsg: il fe ddclare; 
Et le H^ros n*efl: plus qu'un OpprefFeur barbare, 
Vous ne Tignorez point, Martin , & cependant 
Vous yous laüfez r^gir , ^n Vieillard radotant. 
Po^vez-vous me nommer , fans rougir d'lnfamie i^ 
L*unique Direfteur de votre Economic (♦) ? 
Vous devez avouer , que ce beau Direfteur , 
En vous ab^ndonnant , vous traita d'Impofleur. 



Vous 




mm 



(*) V—i^u§ DireOemr &c] Comme U condaite da Cbeva» 

litf Mamn.eiiveis le Diieftenc de fon Econonüe, cft des plus 

forpienantes • i'employe le terme d*£c§H9mie, non dans le fen^ 

ordinz'ite, mais dant cekii que Mi. Sauiin lul donne dans fet, 

Seunons $ & (*€& de quol V^ ^^ tAMt^ ««t»a V^ \ASXntt« 
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Vous devez convenir, qu'il ne vous envifage 
Quecomme an Fourbe inflgnei un Pilleur d*hdritage: 
Qu*il vous croic un Larron tout chargä de butin , 
£t, pour comble d'horreurs, r£poux d'une Gatln('*'). 
Vous ofcK n^anmoins ) fans honte , fans rancune , 
A lui feul confiier toute votre Fortune; 
Tandis que plein d'aigreur , foupgonneux & jaloux^ . 
Au plus fort du danger ^ vous ^loignez de vous 
Jean votre ferme appui, Jean votre tendre Frerc , 
Qui, toujours bienfaiteur, vous aime & vous xivire; 

Ce 



(*) Ettp$mr comtle tthorreurSytEpttix ttune Cätin."} Catio, di« 
minutif de Catherine, eft un nom de Bapt8me de TEpoufedu 
Chevaiief Maitin. MHoid Picirc » qui n*eft pat le Seigneat 
le plus poli de Ton tenit , donne ordinairement 4 (es Beiles« 
Soeuxs ceitains noms connus , qoe ccnaines peilonnes t'itti« 
icnt avcc plaUix, mait ne ponent qa'avcc peine. 
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Ce Frerc, qüe le Cid a bzen voulu behir , 

Ce Frerc , qui fans vous a pu fe foutenir , 

Et quI, dd FteteLord botnänt feul la PuKTance; 

Vous offirc vainemenc unc itroite Älliance. 

Sur vos feüls Pr6jug^s foment^s par Satan , 

Vous ne fauriez, Martin , fouffrir Tafpeft de Jeari. 

(^uoiqu'il foit en cfFet TAntipode de Pierre , 

£t quoiqu*aiufI que vous , il lui falTe ia guerre » 

Negliges:- vous Jamals aucune occaflon 

De lui märquer iufqu'oü va votre averflon ? 

Mais tut quöi, nötre Ami , fondez-vous cette haine? 

L'Habit uni de Jean vöus caüfe la migraine. 

Vous voudriez le voir^ tel qu'fl fut autrefois , 

Aufli brodä qüe vous^ dans le vieuxgofit Cblnois. 

Vous 
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Vous voudriez lui volt, für toutes les coutures , 

Un rJdicule amas de grötefques Figures (♦) : 

Sur-tout vons 6iiigez que Jean fiir votre ion 

BenifTant fon paln fec, le transfanne en Mouton : 

Qua foupant ü midi, le? Cicrges für lä table (t), 

11 crouve de fon pain la viande admlrable; 

Et; 

(^) Vn rUicule smäs de gntip/Uit F$imt$.') L'Hiftorien in 
trois Fiercs cn quefiion , rappoite que Maitin, pour leformec 
fon habit, 6c poai le tcDdre tei qu'il devott £ue feloD le Tef« 
tamcnt de Icur Peie , abauit de Ton fafteau-corps toaie one 
poign^e d'EguiUettit, & qu'il en arracha plus de douze aunei 
hcfrange-, xnais rHiftorien icmble en cet eiidioit, commecn 
bien d'auues an peu tfop pi6vena en fiiveuc de Manin. Ce 
Chevaliei garda • & confcrve encoie aujaard'hul , une bon- 
ne poition de Frunj^es & d'EguitUtttt, Les Bioderies ^ It 
Chinoife ibnt fcs otncmcnt iavoib, poat utu&i le petit 
Feuple. 

(f ) les dermis ßr U tatie. ] JA Chevalier Martin fc 

croixolt cmpoironni , s'ii avoit fait un Repas > (ans deux 
groflcs & longues bougies , qu'il allume en plein nridi , aa 
beau mlHeu de VEt€. On lui a fiiit compcendre le ridicule 
de cette d6pen(e , 6c qu'il feioit bien d'^pargncr cet argent eii 
läveuc des pauvres; mais il n'eft pas homoM k fe laiffa difpa- 
tex un bout de chandelle. II imite cn pctic le Freie. Lotd % 
qüi confume feul plai de €tie » quc 10%% \u ViAXk9Kn^t.\ «& 
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Quand malgr^ vos raifons, malgr^ vos Syllogifinei 

PieFi^aidd du Bourreau, vous bat par fes Sophifn 

Voulez- vous CD Dofleur fubtK Äpoindlleux, 

Imiter favamment ces P^dans vetilleux , 

Qui für le fens obfcur d'un Paflage d*Hom£re , 

A Jamals partag^s , fignalent leur coMre? 

Mais je vous prßche en vain, vos Fermiers-Göndra 

Qui fonc ü bien fonner leurs Clefs en vos Bureaus ( 

Lofn de vous infpirer l'amour de la concorde, 

Pour conferver leurs Ciefs^ fönt fans miförlcorde. 

L' 




^^ 



(♦) Sjii fönt ß bien fonne? leutt tieft en vos Bmreüux, } A 
xernple de Milord Fierie , Maitin a ^rig^ des Bureaux , oii 
Fcimiers - Gen^raux fönt valoir des Clefs » qu'ils s'ai 
gern für. l'autoiiie d'ane alluHon, qui famc aax ycux. Cc{ 
dant ils n'cniciideiit pas latUerie fai cet Aitide, car quoiqt 
ignoTcnt le Beeret de s'ouvrir des Trefors, par le moyen de 
Clefs. comme les gens de Milord» ils ne lailTent pasd'en 
vregraiTcmcnt; & comme Marcin feimeroit ou aboliroiti 
^s Bureaux, s*il fe r^concilioic avcc Jean, il eft certain, 
ces Fermieis fönt ceax qui fomcntent le pln« la düTcnfioa 
r^gne cntxe ces deiis Iieics» 
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L'orgiieU & l'interfit aveuglant ces Efprits , 

On fent par leurs difcours, on voit par Ijcurs Ecrits , 

Qu*ils voudroienc que le Giel , d'un feal coup de tQ&- 
nerre , 

Abattlt 4 vos pieds & Jean & Maltre Pierre; 

Its voudroient vöus porter au falte des Grandeur^^ 

Pour s'^riger fous vöus en petits Empereurs (♦). 

Yvres de leurs Pröjets, ces brutatix Fanatiques , 

Pleins., comme les Rabbins, d'attentcs chim^riqucs ^ 

Vous exhortent fansceffed toujours rcjetter 

La Paix , que de leur Sang ils devroient acheter ; 

M 2 Et 




^^i 



f •) Pomr i'iriger f»m vnu en pttitt Emptrmrt. ) C*cfk dt qnoi 
Ton peut fe coovaincre par leuis difcouis« pac leors Ecrirs, U 
fuf-tout pat leat conduites le moindre de la Troupe fe donhc 
les airs de Milord, & le copieioic en Singe habile» s*U en tiou- 
voit les moycns n^ceflkixes. 
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£c pendant que, Martin , comme un Vieülard cr^dalc 
De Valets raifonneurs efclave ridicule , 
Vous gobez I'hame^on , vos Fermiers triomphans 
SoDC Maicres abfolus du Sort de vos Enfans. 
On diroic qa*accable du poids de vos difgraces , 
Le defelpoir vous rend infenfible aux menaces , 
Et qu'en votre fureur , le Bouclier de Jean (*) 
Vous parolt plus honteux que le ]oug d*un Tyran. 



(*) . it BtutUet dt JiMn &c. ] Maitin , cn plus d'öi 

occaHon.s^eft foic avantageuGfment couverc du Bouclier de |ea 
niaislanslui cn r^moiguer la aioindre reconnoüTance. Au cot 
tratie , il faic voic que Tacke a eti raifon de dire au quarri^n 
Livte de (es Annales: BeneßcU mp^ui §§ latafunt , dum vide\ 
für poffe »vfolvr,mbi mültum Mnttvmere^pro guttin §dium rependitu 
Let bienfaits fönt agr^ables tanc qa*on croit pouvoir les n 
connoitiei mäis des qu'ils fonc de namre \ faire perdre cei 
efpetance, on ne (e conjieme pas d'^^re ingrat, en hart ccuii 
qui on les a re^us. II faut que THomme loic un AnioMl b« 
encltn \ ringratitude •puifque ce qui devroit le re ndre plus i< 
connoiilanK fsnt un cnec ü contratxe fnc foa cfprit ! 
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Au Lord perföcuteur , qui vous tend mille piäges , 
Vous donnez contre voas,chez vous des Privileges (*) ; 
Au Lord, qui vous chaffe du Foyer paternel, 
Vous tdmoignez chez vous un amour fratejrnel: 
Et vous foufFrez de lui , de votre Antagonifte , 
Ce qu'un vil Cargoder, ce qu*un pauvre Aubergifte 
Ne foufff iroit Jamals du plus riebe Seigneur ; 
Tandis que Frere Jean , ce g^n^reux Vengeur , 
Ce noble Compagnon de vos longues foufFrances, -, 
Eft r^t^rnel objet de vos impertinences. 

M 3 Hon- 



^M^ aB* äMM tfM aS» 



(•) V§M9 immn, eomtr^ v9Ui, thet, vttn dts frivilegn.'\ \c 
pourrois allegacc ici vingr Privileges . les uns plus extrav«- 
Kansque lesautres» accord^s \ PicRcpar Martin meme, con« 
tre les intcrats de ia Maiion i mais le Lefteuc inftroit en txcm- 
vMoitle detail imitile. - 
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HoDteufement banni , comme un Chef de Filous , 
Qui voas auroit d^ja vole quelques Bijoux, 
II n'ofcroit toucher le feuil de votrc Porte, 
Que de vos Eflafiers la brutale Cohorte 
Ne le chafTe i Tipflant, ne lui prouve foudain , 

, '^ ■ * ■ . . 

Que le D^raon de Pierre eft TEfprit de Martin. 

Cependant quand le Lord , en fes accis de rage , 

Tel qu*un Dogue dcumant , parcourt votre H^rit^ge: 

Et terrafTe ä vos yeux Ics Manans ^perdus , 

Vousenvoyez chezjean tous ces Ruftres mordus-C*), 

Ave 




(*) y§Mt eHV0y€z fb«z 7m« tom €4t Rußres wrint, 1 T^mois 
ceax qiie Martin envoya, il y a quelques annees,^ ^eanquilc 
xe^ut a bias ouverts, comme un bon Oticle rcfoicdes Nevea 
Viiförables. Ces pauvres gens poitoient des Cbapcaux verds 
Symboles de libert^ fioiiflante. Les Poliflbns de la Malfo 
de Milotd , difoient que c*etoiefit des HarUquim ^l/^mand 
£n cffct, ia plAp^c d*ettx iioknt habUUt dans le go4t de Um 
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Avcc bon Pafleport , accompagn^ d'un Ordre 
Pe nourrir deformais ceux que Pierre a fu mordre« 
Vous ofj^z fuppofer, que Jean, le R.oi des Fous, 
£n Qua|cer abruti, fouffirira touc de vous: 
Qu'aux depens de fes Gens, U foignersi les v6tres, 
Et cuira des Pät^s, au goQt de vos Apötres," 
Mais foyez averti, Compere, que TOrguejI, 
Quand il ne peut plus croitre, efl pres de fon cercuejl. 
La Charit^ de Jean, d'ailleurs in^puifable, 
Fourroic contre un Brutal devenir ralfonnable: 
Songez que Maitre Pierre , ^n tout tems cauteleux^ . 
Eft le plus intrigant, de tous les Boute-feux. 
Döfiez-vous enfin des frafques qu'ir vous fouille , 
Pour vous r^duire encoxe k baifer fa Pantouffle; 

M 4 Si- 
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SInon, fe vota finir an long Tnuinvirat, 
Et d'^ec en äcbec , Marcia , vous ferez mat. 
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Qu'un jeu de la Nature, oü le limple hazard, 
£d peignant ta ipati^re , eut la plus grande part. 
Dis-moi quel efl ton prix? |1 efl ineflimable, 
£c quand le Grand-Mogol k donneroiC au Diable 
II ne pourroit Jamals nou$ marquer ta valeur ; 
Ton Maitre toutefois, trouvant un AcheCeur^ 
Mit 11 bien d profit la fottife des hommes , 
Qu'll tira d'un Calllou d*dxorbitantes famme$. 
Quelle eft donc ta vertu? Par I'^clat de tes feux, 

Un oeil voit-il plus clair , plus loin que deox b 
yeux (t)? 



^Ofr »H» ^Sv WB»tB» 



(*) Et tfuand U Grand Migol &c. "] Exccllent Diaman 
fclon ILkhclet , Axt. Dismättt, 

(t) Vn ait vit-U &c.] Rcoaarquons, \ rimitation d< 
Br§j[ine » Ic Commcntateur de Regjaier & de Defpieaux, < 
Vers eft compofi6 de monolyllabes , & que le feu Duo R« 
f Ol ü^cM Ic piam^idont iL s'a^iK . itoii mtMculiße, 
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Du fais-^u g^antlr ta Maitrefle & tqn Maicre , 

De ces mau:: douloureux,que les plaifirs fönt naitre ('*')t 

Tu brilles , & c'eß Cout , ne reflemblant pas mal 

A plus ä*un gros Seigneur^ inutile Animal, 

Qui pour toute vertu n'a quMn (Sclat frivole, 

£c que partanc les Sots ^rfgenC en Idole. 

Que nous fommes Enfans remplis d*illufions ! 

Ce qui ne fert de rien, nous vaut des millions : 

Selon qu*en fes deflrs Tefprit fe pr^occupe. 

De notre vanit^, Tayarice efi la duppe. 

Si je ne favois pas que les hommes fönt fous> 

Je Tapprendrols du prlx qu*ll8 inettent aoz B\jouz , 

A 

^»f "••* 1^ '■r •B' 

(*) Di cet maux dtul§itrtux ficcQ C'cft*li*direlaGoDt(^ k 

JPieirc, UGxayellCj hSdatiqttcAc 
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A ces honteux t^moins de noCre extravagante , 

Qui,pour furcroltd'horreurs,corrompent Tlnnocencc. 

Oui, moQ beau Diamant, fans lesFous & les Rois ('*'), 

Tu vaudrois encor moins qu*une F^ve ou qu'anPoIs; 

Sans les ^is , fans les Fous , quel Mörtel raifonnablp 

Te tirerolt Jamals de la boue & du fable ? 

Si tu pouvois parier , furpris de notre erreur , 

Tu dirgis bonnementy on me fait trop d'honneur; 

)> Mpr- 




f*) — -. fan$ lei Fwi & let Roit, 1 C'cft Plin« le NtW- 
ralifte qui remarquc, Liv. XXXVII. Chap. 6. qae c'cft lapaf- 
iion d'un chacun , & fai-tout celle des R.ois , qui fait le prix 
des Joyaux : S$ngutprum enim Libido /mgults petiAf4cit^ &• im- 
xime Rt^uni^ AU tcfte » je n'efp^te pas qu*on fc (candalUe de 
trouvei id , comme aux Ecb£ts » les Foas fi pr^s des Rois » 
puifque le Proverbe Giec: Bm-im^c «T "Or^ > Koi ou Ane, 5c 
Je Proverbe Latin : ^ut Regem aut Fatuum nafei oportet , nc 
fcandalifent pcrlonne. 11 eft tics-permis aux Rois& aux Prin- 
ces Souverains d'employei des Somiqes confiderables ^ l'achat 
des Bijoux » mais loifque des Particulicrs y fönt des d^penfes 
Enormes & royales , ces Fatticuliers fönt des Fous de la pie* 
mihe claflc , qu'on nc doit pqint ipargqer , dmo cum fie^nt 
itfem, non eß iJem. Ce licu CQIQmDll V^t UH Tialci Cnticta 

pM£ Ott ße üaluA ma itmatcyic« 
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„ Worteis, d^trömpez-vous, je ne fuis qu'une Pierre', 
99 Au-dcfTous du Ciinal, au-defTous dece Verre, 
„ Dont voQs formen du moins des Vafes curieux s 
n Qu^I profic tirezvous de mon corps radieux? ^* 
Tu parlerois ainfi j mais THomme incorrigible 
£fl en fes pr^jug^s un Hdros invincible. 
Tout Ruftre que je fuis , i force de Joyaux ^ 
Je gagnerai le Pape avec les Cardinaux, 
Le Türe & fon Serrail , & tous fes Janiflaöei. 
Si j'^tois entourrä de riches Lapi(]aires, 
J'attirerois les yeux desfieauteS de nos Cours, 
Plutdc qu*un Adonis environn^ d'Amour». 
Non que Vlnter&t feul d^termiae les Beiles : 
Le D^mon , qui connoic leurs pentes naturelles , 
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Sans doute a fu cacher, par quelque enchantement, 

ün pouvoir attraäifi^) en chaque Diamant; 

Lui qtti, par le moyen d'une Poitime ordlnaire, 

Sdduifity comme on fait» notre commune Mere. 

Quoi qu*il en foit enfin , ces pures gouttes d'eaü, 

Qu*endurdt par haxard le cdlefteFIambeau , 

Önt un pouvoir fatal für le coeur de nos Dames (f), 

EtmSme, icetegard, degratidsHommesfontFem- 
mes(+), 

Je 

^m"»* wjj» wg* ♦>{* 

\ 

(•) Vn pmv$ir Mtraaif &c. ] Dans Ic fens de U Philoib- 
phie Sewttnienne, Voyez Newf, Optic, Lib. 111. Quzft. ji. 

^f ) Ont un p0uvair fäiäl fmr h cmut de nvt Damet. ] Teile» 
qai r^nOa ^ des Sommes Exorbitantes . fuccomba ^ Pafpcfk 
d*aii Diamant d'un prix m^diocre, Les Chroniques Galantes 
Ca fönt foi. Voyez , par cxemplc » La Saxe Galante, 

, (\) ' A gr4nds Hemmet feni Femmes,"} J, Cefar Tetoit 

bleu ä cet ^gard. 
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Je fai que la Vertu foiiffre des ornetnens, 

Qua le Tyran des mtEurs,fertile en thangemens , 

Nous impofe des LoiXi que le Bon-Sens abhorre; 

Mais, & quoi que ce foit que TOrgueil faffe idötci 

Tout ^dat cmprunt^ fuppofe des d^fauts. 

Et , dans un certafn felis , tous les Brlllans fönt faux. 

Parier, me dira-ton, parleÄ de vos Fädaifes: 

LesBrillans les plus faux, ce fönt vos Antith^fes; 

„ Les Rois n'ont Jamals tort, & c*efl: s'emancipef , 

„ Que de cröire uh momeftt , qu'ils pourroient fe 
tromper. 

„ Taifez-voüs , vil Rimeur, Rebut de la Fortune, 

„ Votre Mufe hypocrite eft yvre de rancune ; 

ii Alnfi que vos pareils vous aimez k pröcber, 

ty Depuis qu*on vous priva du pouvolr de pdcber. 
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iy Philofophe 4 regret , malgr^ vaus Mifantrope,« 
«, Voiis ofez imiter Tun des Renards d*£fope^ 
,i Mais Ic Traicre 6comt6 fit en vain fa legon , 
„ Chflcun garda fa queue, & cfaacun euc raiTon. ^' 

Brillez, Fous opulens^brillezyje vous admlre: 
Vantezmoi vo? Joyaux, ces preuves du d^Iirc; 
Et vous me convaincrez ,pour prix de votre argent. 
Quo le Sot riebe eft fot , plus qu'un Sot indigent. 
Vous, Dieux de TUnivers , Tüfage vous convie 
A marqucr la Giandeur au coin de la Folie : 
L'üfage, ce Tyran non moins puifiant que Vous, 
Vous condamne k g^mir fous le poids des Bijoux. 
Mais, ÖRoiSyiilaPompeapourvoustantde charme 
Qu^elie ne coüte point uos foupirs & nos larmes! 

So 
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Sönge^ que lorsqu'un Prince öcorche fes Sujets (♦) j 

Four garnir de Joyaux fes trifte^ Obinets^ 

II s'ote le moyen de briller dans THidoire : 

Ses Trefors terniront fon loflre & fa Mämoir«; 

£t le Peuple aux abois ne voit qu^avec horreur 

Tous ces fuperbes Riens, qui caufent fon malheur« 

Et moi ) qui dois jouer für ce vafte Th^4tre ^ 

Le R61e impertinent de fimple GentilUtrei. 

Ne choquerois-je pas tout homme de bon-fens» 

Sil vidime du Luxe & des modes du Tems. 

N Je 




BS^ 



(*) S§nM,qiie l§riqu*Mm Prince &c.] Rudolphe IT* Emperenr Sc 
IU>icleBo1i6ine,6coxchantfesSttjetf» pour amaflenine prodigieafe 
cfii4iitii6 de Pierreries , cette eztravagance ne lui valut que le 
iurnom de Sai§mon dt U B§bime» L'Hiftoire nous apprend com- 
ment ce Priace peidcati pac fes Sujets dcorch^s , & par fon 
propre Frere , fubit enfSn la cataflrophe Ja plus trifte. U pei- 
dit fes Bijoaz avec fon Royaume, & monrut de chagrin i'an 
lAis. 11 eft itonnant qu'on ne fache d^ja plus ce que devint 
}ä famenfe Tdible d^ ce Prince BUe ctoit (i ariiftcment par- 
ate de Pierres pr^cieufes i qa'elle ceprifentoit an Fsifiii att 
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Je chargeois de Joyaux ma Figure legere , 
Et dont un jour Ie$ Vers feront mativaifc ch^re ?' 
Tel n*a point cepeädant d^autre RMe ä /ouer , 
Quif faüs qne le Public fonge i le Bafouer, 
Se prodttit hardJment couven de Pterreries ^ 
Et porte für fon corps viogt rlcbes Mtftairies. 
Sä Femme impttnement fiche en fes cbeveux gris^ 
Tous les Fiefe patcrncU, cn Poiticons convcftis t 
Et fieredu fardeaa de fa t£te tfemblante^ 
La Sötte s'ealaidlt, poer parokre opolente ; 
£n voyaut fa Bufqui^re» en forme de Plaflron , 
On jureroit que c'eft le Peftoral d'Aaron (♦). 



I 



^•'^i^'ii* ^B»^l^ 



(*) *..». u Pißwsl 4*^m9n, ] Li Pc6h>ral de Jd^met 
^juatrc rangt de Piefra preciflofi». Au ^mtei , 1* Strdoii 
^ 7opafc & PKsMMiid«; «idi«»tee«i'£fi6admKto> k 
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FiilcdeSdpion (*), «"ullre Corndie, 

/ 

Que n'ai-je pu t^ voir briller. dans Tltalie ! ^ 

Pour montrer i too tour des BIjoux pr^cieux , 

Td 6s voir tes Eofans , dignes de leurs^ Ayeu^ 4 

Tu fis voir des Hexos : & nos Meres Coqttettes 

Etalent des Colliers , arborent des Aigrettes ; 

L*0reilie d'une fetorme abforbe (|) tous les an^. 

Plus de Bien qu*il ne faut pour nouirir fes eafana. 

N 2 Faut- 

phir & le fafpe: au tioifi^mc , Ic Ligure, l'Agathe St l*Am^- 
thy^ } U au (i«uiier rang , la ChTyfolite, i'Onix & lie hUAm 
£x9d, Chap. XXVll. #. t7 & lalv. 

(*) ff//# <^ Sd^9n &e.] Coinaie« Fiila du Grand Scipion, 
& Meie des Gracqncs» fe irouvant |>araii des Dames , qui ^- 
taloicnt Ifluxs Bijoni 8c dcmandoient ^ vott les ficns s pouc 
moi, äit^-elh , voki mes Bijoux , de eile montta fes Enfans» 
Plmtarqu9 ca sap|^fte autam de la (ccondc femme de PhtUmm 
Une de fin^ Aaues» lui moncrant des Colliers & des Bracetets 
nsagnifiquei« cHe lui dit: P9m «Md» ;> ii*4> ^«in» ^Autf» Orn»' 

tM det ^thtnitni, Quelles Femmes! 



Faut-it , 6 Ciel ! faut-il , que les Fous & les Folios 
Ajoutent i nos maux Famour des Babioles ! 
Sans nos premiersTarens, de leür bonheur d^cbus, 
Alnii que les Turquets {*), nöus marcherions (out do( 
Nos vötemens pomp'eux , tiös ^traliges parüres 
Ne fönt , nous Tavouons , qu*autant de fl^trfiTures : 
Cependant les Humainsy au p£ril de leurs jouri, 
Dans le creux des Rochers vont cherchet les Atour 
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lesüoaclet d'oteille de Madame ***, cofitetit trente m 
£cus. Comptex les intei^ts de ce Capital » iU fuffifont p 
rcntretien de fes cnfans, mal* 61cv6f par avarice. Dans le 
tili di Trinuilciony Habinnas dit k (ä fcmme: ^nid excaurrl 
ti nn, ut tibi emertm fakam vitfiMmf Ptamk f fi fitidm hakt 
iMTtcuUt iiii pracidenm, Mulitrn ß «•» »Ifent , 9mnim pf 
hähertmm. Pourquoi aulfi m'avez-voas fait tiret jufqu'au der 
fou, poai vous acheier de Pendeloques ? |e vous )ure, qu 
j'avoit une fille, je lutcoapefois les deux oteilles. S'H n'; 
voit point de femmes au Monde , nous ne fetionr pas ; 
d'iut de toutes ccs chofes que de la bone. 

(*> ^Ainß qm$ les Tun/uett &c. 1 Cd^n Tmreiti, Efp^CC de 

fifff Chieni qai a*oat pinCqae (^intdcppit 



Aü GRAND DIAMANT, rjj? 

^aifTons ces Qrnemens aux Maures , aux Barbares » 

^afTons-nous de leurs Riens , ü ces Riens fönt ü rares^ 

s2, feule rarecö n*a rieQ de präci^u:^» 

/Objet le plus brillant me frappe en vain les yeux: 

*il a le grand d^faut d'Stre un meuble inutile, 

our m'en infaCuer> je fuis trop difficile; 

;ty malgr^ fs^laideur, le moindre des Aimai^s 

le paroit pr^f^rable au Roi des Diamans, 

iU2Mid rOifeau de Junon (*), ce Phoenk dpmefiique, 

fontre, en fe p^adant^ TArc le plus magnifique, 

N3 Ce 




(*) tfämd POifiäm d9 Jnn&n &c.] Ciefas levSta de fes Ha« 
ts lo^ux & toat coavert de Pietiaies, demanda ^ fSoIon^ 
1 avoit iamais va une pompe plus beUe? Oui» dir le Philo* 
phe , je troave an Paon v8ca plus magntfiquemenc que vous; ' 
beatite eft nacoxeile, de vous ne briiles que dlia eclac ea^* 
4Qte« 
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de füperbe Evantail , de fl peu de valeur, 
Eft pour toat Philofophe an Speöade enchanteur. 
Que dis-je? un PapfHon (♦), par T^clat de fes alles ^ 
Effkce du Sand les ftoides ötiticeHes (f ). 
Si rHomme n*€to\t point , par le J^afte gÄrf, 
Vil Efclave d'un goöt fottement hitM , 
Pourroitil pr^ßrer auxFleurs de nos Parten«^ 
Aux Filles du Printems (J-), de m^priftWes Pfcitei^ 

^H» VA' Wal' "■• ▼»^ 

f*) QNe ^11 -i« f un Pii/Mf//Mi &C.'] Cette v^rite fft ceiiBiu 
de tous Jes Cmieux , 6c j'en ai d'aillcms pout garanc » l*iilQr* 
|fc Mr. de Croufaz • en qaalit^ d'Auteur du Ttditi dm Btsm, 
Tom. l Chap. IX. $. iXTcc Edit. L'i^caille d'an peüt poiP» 
fon efface encoie le Tcitte dtt GfMld*Mogoi , qD'on cftiine 
25o. tnlllions , in lappoit des Voysigeiats , gunds HypciboU- 
ques. 

(t) Effice du Srnnci &c. ] Le Sanci eft im aotfe Wtmaiil 
tttimh deux ratlUont. argenc de ftance» Ik Camttade lle C^- 
lui ^ qul cette £pitic eft addrelföe. 

f4.) ^ttx FilTis dm Pr intim &€.] Nt>tre Sattveot 4 didtfi, 
que 5a]omon> dans touu {^ %loue^ n'^toit pas v^m avec dM 
MußS gtAndc magni&ctAce <\uc V^> Va» ^ CXwvbx^v 
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Qu!, pleines de.d^fauts (*), üins k bcoms des Aits, 

Mericerolent fi peu rhonneui de nos ^egards ? 

FloifTons. J^ reflemble i ce Saioc imb^cile (t), 

jQui pi^Scba par d^pit ans Poiflbns rEvaogile^ 

X.*Homme , au lieu de prouver qu'il eft n6 vertueux, 

Ne cherche qu'ä pavoi'tre & riebe & fomptueux ; 

l^rardeui d*^ler des marques d'opulence» 

JI Joint FafFreux plaifir d'infulter Tindigence. 

Quand , fond6 fiir nos moeuxs « d^ja/le gros Bourgeois , 

far des Bagups de prix ofe aonoblir fes doigts » 

N 4 Quel 

(*) fi«», ^/e»»» 1^ diftmtt 8cc.1 Lei Dfamaiis» eoiinne les 
Homtnes , ne iont Jamals iäns defaucs. Un Oif^vie de Bis* 
g^ ttouva foot Loois XI. l'invention detaUlei les Dlamans» 
avant laquelle on leuc pr6ftioic les Pienes de oHileur » 
comme noas fi^ftions les Dmomds oux f iczccs de couleuc. ////?• 
d*t Pint, prü, par de Berqucn, p. is. 

(f ; i M &i»f iM^eicc/tf 3 i^ Sc. Ancoiae ^e Fadoue. 

Ce gTtnd Saint pi^cha un jour dänt la VtUe de Rtminhinaii 
s'y voyant fans Aodtceurs^ il fe tranfpona pai d^pic für le boid 
d'un Lac • & y precha l'Evan^* tle atix poifTfMis » qili lous , i 
ce que dk i'Hiftoise, kvexem la liittei« ^ V^»ql. ViiVvx^V 



r' 
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Quel Sage d&ruiroit Terreur inv^t^ree^ 

Aux Jnifs comme aux Chr^ciens ^galement facröe^ 

OüleLaiqueefl riebe &ruperaitieux, * 

Les Temples foDtfouill6s (*) de Bljoux (candaleqx: 

Dieu 




(^) Les Ttmplet ftnt fiuiiles &c.1 Let Vers de Perle für If 
folle Comptuofite des Tcmplcs, Com fi beaux» qac Je nc doif 
pas n^gligei cate occafion de les citct : 

O cmrvs in territ %^nims & eaUfitum hänesi 
fluid juväi h$€t Tempiis ifßros immitiere nnresm 
M$ hMM DU» ex bdc fieleratA äuctr* pulpA, 

Peif. Sac. II. f,6o»tx. (eqq. 

jtjnes baiTei , Arnes terreftres, que voas £tes ^loigniet dei 
fenfimens des Dieux ! A qaoi bon fairfc paioitie dans les Tem- 
ples memes le defoidre 6c la coriuption de nos moeuis? Poui- 
auoi ne juget de ce qai peut agiiiet aöx Dieux que pai Ici I- 
ees dont neos remplit l'avaiice iSc la mollefle^ 
Le Foete s'addrcfle enfui^ aox Fondfes m^mcs cn ce« cec- 
mcs: 

t^itiu Pontißfetf in SMß/t quid {tfit amrtpnl 
Vtmpe b§e, qutd Veneri dentus 4 VirpHe pstp4. 

Mais je vous demande, Meflitears nos Fontifes , \ qaoi (ert 
eet or dans les Lieax (aiors: A rien du tout , non plus qu'k 
Venus ces Poupies que lui oifrent les jeunes Alles 

II cft ^tonnami que le P. Tatteren , ce )6(Viite G judicieux» 
ait >u fe r^A>adie a lUduUie ccitc Saüie Q gc^ablante j^if9 
f'^glife Kotnaine. 
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Dieu demande nos Cpeurs ^ nous lui donnons des Ysüf 
Enrichis de Saphirs , dp B-ubis , de Topafes j 
£c voulanc par Torgueil expier nos fothits , 
Vous ornoDS nos Autels, ainfi. que nos Büffets. 
Flut au Ciel , pour punit notre Luxe & fes qimes» 
Que la Terre en cporroux, du fond des noirs abtmes 
Arrachant fes Joyaux» les vomit pärmi noui^ , 
Ainfi que le V^fuve ^carte fes cailloux! 
Dn verroit aufli-töt les foiblefles hun^aine^ 
Jouer honteufement les plus Stranges feines j 
Et r Avance en pleurs d^tefteroit alors, 
Pour la premi^re fois , d'inutiles Trefors. 
1 n Jamals le Ciel op^roit ce Miracle , 
<^ue d^ Sages > ravis d*un ü charmant Spefkade, 

N 5 S^ 



lot EPITRE ÄUGRAND DIAMANT, 

Be ifroleilt des Cnßa, <pä & feiK tint nloli ; 
Qae de Gnnds, qae de Fops feroient au diefefFoirl 




EPITRE Xll 

A 

MA PATRIE 

J_*Agneaü nöürri pab. une Chevre. 

FABLE, 

N pmvK Agneaa , pai jia Saffi 
dip\oztble. 

De fa aeie en palSänt Te vit abaiidoimi ; 

Mals une Cb&vie charicable 
JlecueilUc , alaita je pauvre Ipforttuiä , 

Conme fi d'elle il ^oit oS. 
i:,'AcaeauKcwiuitfliuMuz£baaipscoiiuwilVttlAb ' 
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La fttivoit avec fdiq. Ta te m^rens^ Thibaud, 

Ltti dit im Chien: prend garde au poü, & confidere, 

La Cbivre qne tu fuis ne fiit jamais ta mere. 

Je Tai ce que Je fais , r^pondit-il tout haut , 

Et n'examine point, comment ma mere eft falte; 

Ma verkable mere eft celle qui m'alaite. 

Recueü des P&iß diverf. du Pere 
du Cerceau, p. 348* j£dii. tmf. 

XLn vain, pour vous almer, 6 ma fide Patrie, 
Au fecours^d^ Verrcur j'appelle Tioduftrie (♦;, 



Ne 



i(lS^«M»i» 



(*) Le Commencemeiit de cctte Epttre ronlc (tir I^monr 4e 
ja Patrie» qoi fant contrcdit eft une belle veitui rntis qui, fe- 
lofi certaines tixconftances , dtgtnitc aififement cn fupeiftitioA 
folUiquc. Souvent cette vetm n'eft qo'on ent^tement colori , 
ladigne 0*011 PMlofophe, & fot-tout «fon Phtlofophe Chrt^ciu 
I^'^luftre Mr. le Clerc, dans le fein d'ane Ripabliqne, ne pen- 
^äi'^aotfemeiit. Voici cc qo'il dit des Giecs & des Romains» 
Srmam6$ de l*amoa£ dt UrauU: M«rf prt fmUpU^ftrum «• 
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Ne Vous envifageant que par les bons c6t^$ , 

]'ai beau m'^xagerer vos moindres qualicds , 

Ainfi qoe j'eus toujours le don de vous d^plairef, 

Vous me d^plaife^ fort , par un reCour fincircf. 

Les 




r4#, quid «i v$€i tnttlU^eBMHt mftU ^md, Jjuüd finittm Mtr'i. 
& revtrtri äiethat.Sed rs ipfi, ^mid itdt Patrid ^tbenitnß, extmpU 
cauß , «ftf i?««««« f Si filum innUigAS , lulia & ^tiied i fri 
jutbm tut puUhrum pt mtri nuUd rati» eß, p§tim qu^an pr§ Ia» 
fricd außt pro %Aßd, Kin magis emim dd te pertinet gUid, in ^iU 
nitus ß%y quam atid qudvit in qud t§mm9de vitam degere ffM«i} 
ßmitmmqtie dde§ eß m§ri pf ^gtUt in Occnfum aut tn SepUm» 
trhntt fptüddte pttimt tfudm vivds in dlio , tfui mdgit dd iriM" 
ttm S^iim dmt dd Mtriditm vtrgtt. Si H»mints mdlts ^ ^md /fw« 
runt Rifpmblicd Jlthenienßi & Rtmddd , prdttr Stcietoits iMn' 
nnm^ß eas prih§ infpieidmu» f Ita^uM qui pr$ ist mtriekdtmr^ Ld» 
tf9 trdt , qui prä Ldtftnum globo vilem dnimdm pTt/hndiidt. %Artm 
irit, P. Il/Seft. II. Cap. V. n*. i6. 11 cft beaa de nfooiit' 
poax la Patrie , difoient les Andefis , parce qne ce tadt avoic 
pont CHX je ne Tai quoi de facti qui iniritoit leat v^niratiöoi 
mait dans le fond, qu'etoii-ce , par excmplcqiie la Partie d*oll^ 
Athinien on d*un Romain } Si on la prend poui le lieu de 
leut naiflänce, c*6toiifit l'Iraliefic l'Attique, poox lefquellesU 
Raifon & la Gloire ne demandoient pas qu*iU fe divoaaflenc 
plutöt que pour TAffiaue Sc i'Aiie. Car comme la Pi^ce de ter* 
re que nous avons fouue aiix pieds la premieie. & quil c^nfff 
de cela les Latins pnc nommie natalifolmm , ne nous appartlent 
pas plusqae tout autre Pai's oa nouspouriionsvivfecommo- 
diment.qQ'ellefolie n'cft-ce pasdefe facfifiec ▼olontairement 
pour an petic Champ ütuh vers l'Occidcnt ou le Septeocrion, 
plat6i (foe de ftvre dans on autie qol fera tourni veit t''Otv»&!L 
•u le Ultdi} Si d*iin «lUC (4te 1*oa £«& imQdQAVkVXxC«!«^«» 
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Les Grecs & (es Romains, ces Feupfes vettueuit^ 

AfoDCroient des fentlmefiisplasgrands, plus gan<§ieux: 

Mais il refte ä (avoir fi Brutus » ce grand Homme, 

Aurolt uiU falt pour vous, qu'il en a falt pour Eome ; 

Et 




gif<s>^ii£a^ 



6t ces ILipubIictoes.oll tMtnrtrt qoe c'^ioient. ^ les bien difihtt, 
deox Societ^s de BiigandSt & que celui qui moufoit pour eux ^ 

Joit un miletable oui fe divouoit pour Tintcißt d'im Corps de, 
frigands» dont U ailolt celler d*^tre ifiembre. Le Sage Te con- 
iidetant comme Cito^en de fCJiiivert & fans aucune d^pen- 
dance » fera nop amateai de (ä llben6 pom fe latiTet atnchet ^ 
tine Fitode terre , cotaine Ntoient aacienneihent ces Servi- 
tean tuftiqnes qu'oti nommoit ^/e^« .Aääiäts, Audi cil'ce Ic 
kfiijecdeces a. vers d'Ovide, Fuß. i. 

Omn» filum Twti Pätrtä «ß^ mt Tifihut t/£^m§r^ 
Vf V$tmri^ V4fk9 fnid^id in ÖtU pßiiU 

1t iie (ölt ptt 0^ pont nliabiter qa'an petit coia de retre^cetf« 
tttn & ditennin^ , tout rUnivcrs eft ma Pauie , 'die %ink^ 

Et k tendie Aotct» du Pdfior ßd» , commence i'Ai^e V« m U 

P#r füM« e bmm ß^mtA »^ dltri giU^ 
Bd§gui ßMg,M mI valen^ hmm» i PMrid* 

}!•& Owen, qai £coit Angloif» penfbit de mditie: 

Eß d§mi mitifm B§9mt, Sapiem mon §»utät ufiimMmf 

Onnu S$lmm Ptrii PatrU &>§mnt Saium $ 
"Exilimm eß mkUum^m* nutit tßt PatrU tß uki antut', 

Pttri^ 9lAp^ Attii» «M/cMüf «» M/jt» 
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X. sll ft'immola point le fang de fes deux Ffls 

i la Libert^ feule , & non ä fon Pais ? 

Incor s'il s*agiffoit du boinheur d'Stre libre, 

.a vaieur des H^ros , n^s fax les bords du Tibfe ^ 

'eut-Stie. . . . mais enfin , laiflbns ce noble efpoit 

lUX Efclaves vaillans, qui favent leur devoir : 

Trop heureux, fl jamais un deflin favorable, 

ün changeant notre Joug, le rend plus fupportabie! 

fe tranche le grand mot , je ne puis , vous aimer^ 

lifo Patrie: ai-je tort, & dolt-on edimer 

Ce qui I tout bien pefö , ne vaut pa» notre eftime 9 

Si je vous trabilTois ^ je commettrois un crime » 

Digne du Sort affrcux, que Patkul antrefofs (*) 

Subit , quoiqu'innocent , fous le plus fier des Rois. 

N'tar 
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N'inßrez point deld qu'il faot qu'on vous revire^ 
Ainü qu'un fils bicn n<§ faic refpeAer fa mere; 
Si vous avez ppur voos d'illußres Pr^jug^s » 
Pour foDder tous les Droits^ que vous vous artogczi 
Si rOiritcur Romain (*") veut qu'on vous facrifie 
Faxens, femmes> enfaos> amls^ fortune&viej 

W}gr WjK* »B' 'B' »■• 

vonien & AmbaiTtdrat da Czar> fiir rompn roat vif> par ot' 
dre de^rharles XII. Roi de Su^de » qoi le tr^iia enf Ttahre»' 
quoiqu'il nc f&c qoe TAvocat de & Fitrie. On a remaiqu^ 
qu'apr^s le (bpplice inhumain de ce digne Gentilhomioe» la 
9ie da Moaajrquc Su^dois n*i ii6 qa'un tiüb de maiheim & dl 
deCiftics» 

^ Ufwtmnäf p^flm m Printipe, Begtt, 
Difcitt ittiflüt^ s«» ftritäie^ tegi» 

(*) Si l*Ör4temr Ktmdim && ] Ciciton : Ömnium Stetetäfu^ 
nnlU tß gfvUr^ nuiis eäiriw^ qmam es q%m tum Repuhlic^tfin» 
nituiqm9 n9ß^iim, Cmu funt pürentes , e^ri liiert , pr$piiHini , /«» 
mtltäuresi fed twfie% $mtimm ctnitäiti Fairia »na c§mpilexa eßt pr4 
^ms quit dmbitet mtutm •ppttere , ß <i ßt p»f»tutut f La So- 
&iKi la plus conlid^iable & la plus cheie c& celle qui noos lif 
lotts Sk la Republique. Nous aimons nos peres & nos meicif, 
s^ fcmnics & nos cnfans, nos parrns & nos amis ; naisl'a- 
nour de la Patrie compicnd tootrs cct aiiüii^s , & i] n'y a pei- 
fonne paimi nous q«i nc donslt folomicu fa yicpgiii cUc \*'A 
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fzi plus], j*äi la Nature & la Raifon pöur mo! ; 

Qui ne m'impofent poinC une fi dure Loi. 

Ce n'efl poInC envers vous^ qu*un doux pancbant m*en' 

« 

ttaine ^ 

Mon CGcur , i votre 6gard , fäns amour fit fäns haine, 

Voic vos maux, & vous plaint; il doit un {our aimer^ 

Cell i vous ä lui plaite , i vous i le charmeh 

Que p*uis-je vous devoir ? oui , vous m*ave:s vA nattre« 

Qu'importe ce malheur? m'avezvoui donni l'Stre? 

Je vifls , fans mon aveu , dans ce Monde pervers » 

YY Alis, puifque fy fuis, Bourgeois de TUnivers 2 

Je fuis Cofmopolite » ainfi que DiOgine (*), 

T'exnbraire en mon amour, toute la Race bumaine: 

O Tous 

aMm äMM aIa äMM mMm 
^W' "** ^W ••' '■^ 

itoh le €irj iu baut da dosat» ^^vA oii Vax ^tnask^siw «^ 
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Tous hi Mörtels enfemble, & jafunes, noirs & hlsncü 

Sont par-tout mesprochaiüs, fontpar-tout mes pareos 

Le Sage eß-ü Fran^ois» Mofcovke on Sarmate? 

Saaroit-il pr^förcr le Danube i PEuphrate, 

0ü la Tamlfe au Tage , ou bien la Seine au Rhin ? 

Eft-il perKcuteur, eft-il mau vais voifin ? 

Nony ma Patrie; il halt la Difcorde & la Guerre , 

It ne forme des voeux, que pour toute laTerre. 

A nies yeux TÜnlvers n'eft qu'un Champ fpadeux, 

Que les Humains d eort partagerent entre eux^ 




^@^ 



^Tott fa Tatrie ? Bf Diog^ne a la Rieme qneftion , rcpondoit 
qu'il ecok Co/Vm/M/ir«» Le celebit Pjinrme . (i cStimt <n foi 
tcnt , parle du ton de Diogjbme , tn fon Sixi^rae Quairain 
oii rUhirers n'eft qii'une Citi rpnde Comme ccs Quacrahi 
tojabeot daos l'oabli, je le citeiai ici : 

T9Hf PVnivm tftß ^nfmw Cist ttnäe', 
Chacnn a dfit äe s'tm äirt B$urgi$i$ , 
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Du bien t(it des Tyräns rprgueil infatiable 

En Royaome ^tigea diaque Monceau de fable. 

« 
(Simons le Chatnp etüet, mgis que tous ces moDceauXi 

^algr^ leurs noms divers, toujoars entre eux ^gaax« 

ie noiis divifeht plus pdr de triües chimdres » 

''aifons r^gner ia paix parmi dos Foarmilli^re^^ 

Zc grand Diea , qui cf ^a toutes les Nations $ 

>ui voit ävec horreür nos Ikhe$ Fadions r ; 

L Ml Jamals prefcric ramoor de la Patriev 

« 

'ertu föuvent injufte (♦), & foUe Idolatrie? 

Ol Ea 

^^ ^W ^^ ^W ^WB^ 



(*) i^trtu fiuwni inhßt drt- 1 Mf. le CUtc, dant iVd« 
olt mentionni ci-devant , finit pat It Reflexion foi« 
nee: j^»»««^« p«tiß jußm ejfh , fut ntcH , ^«i •dit^ tfiti /pt» 
it « ifui $ctiäit f 4IUM < mnia faeiUnt qmi Pmtris proäifi nituntmr* 
omnienc pcuc-on Irre jufte , eo hoilant . en ha'ifTant , ea 
pouillant & ea tuant i C'eft cepcfljdailt tont ce qae fönt MOS 
u t&chent 4t fttvic leui Fatiie. 
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En termes clairs & nets, a-t-il dit aux Chr^tiens i ♦ 

Combattez cn H6ros , foyez bons Citoyens : 

Moure2 pour le Pa'is , oh vous prites naiflance; 

Et facrifiez tout ä fa jufie ddfenfe P 

Non ; Dieu n'efl: pas cruel , c'eft Tamour du Piochaa 

Que le Sauveur enjoint ü tont le Genre humain* 

Si pour Jimfalcm il verfa tant.de larxnes (♦), 

. Du terrible Romain d^tourna-t-il les armes ? 

Fa. 

.^Ma aMm mMm mMA tffi« 



(«) Si p9W Jimfdtm il vtrp» See ] Fea Mt. ^däifim d'ttt- 
ginieulp memoire > (entaDt combien l'amoui de la Patrie ft- 
Yoit rccommandable , fi la See. Ecmure en faifoit ia moindrtf 
memion , fe (cir, enti'antres argumcns , de la tendielTe de M* 
S. poui la Ville de J^ruiälem , afin d'infpirer \ fes Leftcuis » 
«n amout violent pouc leui Patrie. V. Freeh§lder Difi, V. Ce» 
pendant» avee cooc fe itfytCt da ^ ce grasd Genie, je fontkoi 
qae cet argument ne prouve iien. Au concraire, lai ^atiit de 
Kotie Seigneni » fi cnielkment defolie , ne faorolt nous don- 
Xktt que des idees pca avantageufes \ ces Droit« exorbiratos, 
qu'on attache \ notre Pa'is naial« En coat cas, difons piut6t * 
avec SMtnte^Cmet * Pätria eß uH ftitm vir ftrtis itigtrif, ix 

Sage Ja Ko»|oiui cn & f atiie i ca quclqu'ieiidioit ^u'U ailli 



A M A P Ä T R I E. 2!j 

Kabandonna-t-il poiot aux fareurs des Soldats , 
CetCe iograte Cit6, qui ne T^coutoit pas ? 
Mais par bonnes raifons » finiflbns ce langage, 
La Terre eft au Seigneur , en faut-il davantage? 
Ce n*eft pas d'aujourd'hui , qu*en Profe comme en 

Les moins prdoccup^ raifonnent de travers, 

Puifqu*pn voittouilesjours tant d'Efprits orthodoxes, 

Debitant i Tenvi d'^tranges Paradoxes, 

fe pourrois me trpmper, en ^pluchant vos Droits , 

Et falllir envers vous , pour la premi^re fois. 

03 Je 

^■a «■* mMm mMm aMA 
W^r *■* WS* ^B' ^m^ 



lemeutet , il ttonvera pattoot avec qui converfer s & la Vet- 
a eft ii paiflante qa'elle lui acqaena des ainit parmi les Na- 
k>BS les plas barbares. Poar moi. je dois peut-dtre bcaucoup 
la Sage-Ferame , qai d^Hvra ma mere de moi 3 mais j« rc 
oi$ licn i ma Tatüc qui mc doit ciuclcra« clx<»t<^ 
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Je foutiens cependant , qu*uii Mortei dquitabie, 
Peut ne pas vous aimer, fans fe rendre coupable; 
Et quo mol, qui vous parle avec tant de fiert^. 
Je pourrois vous hair » fans blefler T^quit^. 
Pour en donner d*abord la preuve la plus dadrs» 
11 faudroic vous nommer; je n^oferois le faire. 
Quc diroient les Bouhours (*), ces Critlques fi fins ^ 
Qui jugent des Auteur^» comme on juge desVinSi 
S^ils favoiei^t en quel coin, & fous quelle Planete» 
Ma merp s'avifa d'accoucher d*un Poete? 




(f) g«# iifient In 9$uh9Utt &c.l Lc P. BOttboart mit CO 
queftion : Si «• ^H9m4n4 ^uvit Um l^^Efprit t IJa AUc* 
tnand, qui n'^toie puBelEfprit, Upondk pai unc aqtfc qi^tQ 
tion . 9^ d^m^ndi s Si np J^mtf fwwtif frry Hfmm§ dt frtf^ 
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l^ Railleurs ^^chalnäs me pouiTeroient k bout: 

Je n'encrerois jamds dans le Tempil du Gott (^*) ; 

Et quahd j'approcherois de Chaulieu , de la Fare ( j), 

On (iffleroit les Chants de ma Mufe barbare» 

II faut Ätre Fran^ois , pour 6tre Bel-Efprit, 

Et je niquis, 6Ciel! en ce Canton maudit, 

Oü, marchant für les pas de nos graves Ancitres^ 

NoQs cultivons nos ChaiDps,nous m^prifons les Lettres» 

O 4 Nout 



f * ) 7« ti^enSrtr9h jamMtt dans le Temph dm G»ut. ] Edi- 
fice erig^ pat l'illuftre Voltmire » mais foos une Conftella- 
tion fi malheiiceoic » que toutes les pcrfonoes de bon eoöc 
en onc deGiptoavi la (hu£biie. L' Aoteui y reptoche «a celebie 
MtußeoM des Ven Fcanf ois faits en Altemagne ; n'e(i- ce pas 
iouccoir abfelumtm » qu'il eft impoflible de faire de bont 
Vei s Fraofois hois de Fcance ! Mi. Voltaiie cependanc ea a 
^k d'eiceUeiis ^ Londies , tandis que des Faiifiens en am iiut 
i Faf is d*ex<&aables« 

(t) Ei tiuanä j*0pprpchtrtit i§ Chäuliiu , da la Fdre,'] D«oS 
AnacxcoAs Fiao^oii , dont fcu Mc. C^mfaP publi« les 2o'i^ 
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Nous favons 6monder nos Arbres in^gaux: 

Nous drefToDs nos Faucons , pos Chiens & nos Chcr 
vaux: 

Tandis qu'abandonn^s ä la feule Nature » 

Nos malbeureux enfans croliTent äl'avanture \ 

Le Pere meurt content , s*il lajiTe aux H^ritlers» 

L*orgaeiI de la Familie , & trente-deux Quartiers. 

Ceft ici que, fans Bien, la Nobleffe i^folente (A) 

Pf^fiirey au vrai Bonhei^r»lamifi£re brillante $ 

Qu'eh 




g>@ 



(*) C'eß iei ifue , fans Bien, U Vlobltjfe in/^enttl PartagfoQ» 
«vec le do€tt Schioppias la MöbleflTe en trois CUiles: Kshlitat 
älia »ß harbäkricA . ifuamdt komintt^ n§n alitit tjudm E^mi & Ctuttg 
alisijiu BefiU , ex gentn & ptnguine aßimantttr. ^lU Pbilßfopbi^ 
M , <i»4ndo fui ^uipfue viriute fptÜatur. ^lis mtxts, f iM*if# 
auii um finguine ifuam ßu virtutt €tnfttmr, On diftingtte trois 
forres de Nobleffe. L'une qu'on appelle lUrBar«, pztcc qu'elk. 
vient de race» comme celle des ChevaQX , des Chiens & d'aa-^ 
tres Betes: Tautre Phihfiphiaue , parce qae celui qui l'acquiett^ 
pftc Ca Vertu , en eft Parrifan ; & la tioifi^me Mixu , parce^ 
9Q*elle eft igalemeot fondie jur la Vena de fui l'ExtraOAoäk^ 
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)a*elle foule i fes pieds les Serfs & les Manans, 

[ul jeuoent, pour nourrir des Maitres faineans. 

:'efl cn vain qu'en ces lieux Tindigence noüs preilfei 

amais la pauvret^ n'y vaiocra la pareße. 

,e Peuple mal-adroit , lourd , pefant & tardif , ' 

"oujoursprt^fomptueux, indocile & rätif, 

erat ii, en fortant de fa Ikhe indolence, 

;t fleurir le N^goce , Ärtgner Tabondance? 

^errons*noas ce Miracle , ä I'aide des Beaux-Arts, 

Juf la Ruffie a vu , fous le plus grand desC^ars (*)? 

O S Ne 



(f ) Slut U Ruffte See] Oll doie avouer qae Pierre le Grand 
nirite fon furnoin. II a vaincu , comme Herciile & ThtCU, 
es Monftres qu'on croyoic invinciblcs. Sans quelques d^faats 
onnus , fie qu*on ne dotc imputex qu*^ (a mauvaife 6ducation» 
»n auroit pa dtre de hü. » cc qu*un anrien F^ie a dii d'un H^ 
os'qui ne le valoit pas: Ommiyms mnj^r . /•/« Dtt min§r. H 
.'eleva par fes exploits au-dciTus de tous les hommeti de il n'y 
V9k qoic Oica qiü iut plus grand que lul» 
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Ne vous en flattez point» ma (l^xile Patrie^ 
Nous croupiroDS toujcmrs en notre Barbarie. 

I 

Quel Ange , ou quel D^moQ , d^cilleroit nos jeux, 

Quand le plus mif^rable id fe croit beureux ; 

Quand, plein de präjugäs ^ Vamour propre Tenyvre; 

Et qu'il veut ignorer comment l'Homme doit vivref 

J^e Tous attendez pas , que j'ufe tnes Fioceaux » 

A peindre au naturel un tas d^Originaux, 

Qui, fongeant moins au ,Ciel qu*^ux Catins , qu*aux 
Boutcilles, 

Vivcnt en vrais Frelons , aux d^pens des Abeill^s. 

Richement foudoye^ pour faire leur falut y 

Us chargent de vos Dons TAutel de Belzäbyt ; 

^t quoique par ferment aftreints k vous d^fendre, 

S'ils fönt vos MatadorS) ce n*ßft que pour vous vendie. 

Qocl 
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Quel frcours tirez-Vous dß tqus ciss Fier-i-Bra$ , 

Qui, braillards/turl^ülens & mauvais Avocats, 

S'actroappenc pöur tjBnir un Regiere ßdelle 

Des maux que vous fouffrez , i leur honte eternellel 

Loin de voi?iS foulager , loin de vous fecourir , 

IIs n'ufent de leurs droits , que pour vqus appauvHr; 

}Is fönt vifibletnent duppes de mille intrigues. 

Et coujours de vos Biens aveugl^ment prodigues. 

Four furcroit do malbeur > la difcorde ep tout tcms, 

Le CQuteau dans ]e fein ^ eouverte de Serpens, 

Qui brouilleroit Qrefte avec fon eher Pyladc , 

Caufe ici plus de maux que dans la Henriade (*). 

Mais 




ff) Cauß hi plm d§ mmn que d^^K U ffenrUde ] Dans c^ 
Poeme, qai m^iite tous les Eloj^es imaginables , l'Auteut f^» 
figue ^tiancement la vilaine Difcorde. 11 l'employe en Fraii? 
ce^ en It9iie| aux Enfers & en IcI^Ik ip^nfip. ie fad^ fp*G^' 
teur FrMnf»is a cu U(i£Q^ 4« <^C| Ottc la Pf{s9r4t ttiit (0 ii^JS^ 
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Mais quo! ! j'entends ddja vlngt Nobles-Campagnsrds, 
^ntourez de Dindons , de Poules , de Canards , 
Du haut de leur furnier , d'une voix ftcntorfe, 
Soutenir noblemenc l'Honneur de la Contrde. 

Qu'ils ne m'irritent point , ou ma finc6rit6 

Pourroit Ikher encor plus d'une v€n%6, 

Oui , quand, 6 mon Fais » vous feriesc fupportable » 

Toujours vös Habitans vous rendroient däteßable. 

Je ne me plaindrai pas, qu'en proye i tous les VentSi 

On ne connoic ici qu'k peine le Printems, 

Qu*ici r^t^ s'enfüit , que TAutomnc s'envole , 

Et que le feul Hyver s'arrfite & nous defole (*). 

Je 




OJCOI 



(*) Ef f«« /• fml Hyver t*arritt &c. 1 II y thgne un Hy* 
ferpcrp^cuelyies sigouicux AqoUons y fouffleatiaat cdTe avcc. 
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}6 ne oüe plaindrai pas du fl^rile terioir « 

Qui vend au Laboureur ch^rement du pain noir, 

£t quel pain ? jufte Ciel! un pain , dont les Moriaquss 

Ne voudroient pas nourrir leurs Hourets , ou leurs 
Braques4 

Si la Nature enfin ^ trop avate envers voüs , 

Sembie avöir plus de foin des Li^vres que de noüs, 

Voudrois-je, en infenfi^ , vous imputer fes Tautest 

Non j je ne bl&me en vous « que mes Compatriotes. 

O S wiflFt (♦) l fors de Dublin, traverfe encor les Flots, 

Et d*un crayon hardi, viens peindre nos Taboos, 

Utk- 




v^h^mence, & l'on n^ jconnoit les doux Zephirs qae de nom« 

Stmptr Hyems^fem^ir fifiT4ntetfrig»ra vtnti. 
f'ai vu le Roilignol tout couven de neige chancer fes cendiet 
tmoors, tandis que les Humains» tout laifis de froid» ne lefpi- 
fOient qu'^ peine. 
(*j O Smjft accO Les Voyages da Capiiune LmuH GiUii* 
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Mächines fans Inftifift, mais pleines de caprices i 

Qui feflemblent i THomme, & n'en ont qüe les ticei; 

be döfauts oppofös Coffipößs monftrueux ,; 

Les Yahoos fönt ici iaqüf ns & fomptueüx , ' 

inipudens pat fiert^ , timides par baffeffe 

F^roces par bätife, & Ikhes par foiblefle : 

Toujours par interöt flatteurs, ou mödifans , 

Toujours maläpropos trop bons, ou trop m^chans; 

l\s fonc pattris d*orgueil, bouffis de jaloufie. 

Et h fantd d'autrui leur donne la Phtyfie. 

Quel eft ici le 5exe ? eft-ce un Sexe enchanteur , 

Touc digne qa'on l'adore, au Temple de rHonneut? 

NoS 




^, c'fft-^-dire da fanif ux Dr S viflTt . (bnr iuioard'lmi etitrt' 
Im mmtxB de tout le monde, & traduits en tant de Langues» 
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Kos femmes fans appsTs , & froides en leurs minet, 

Ont la rnßidW des anfiques Sabines (♦) ; 

Sans grace, fans efpriC , fans fea , fans agr^mens, 

Sans notre mauvais gofit, peut-Scre fans amans« 

J*ignorö fi toujours clles fönt venueufes , 

Alais je fais qu'en tont Cenis je les trouve ennuyeufe». 

On ne goüta jamais, en ces triAes Climats, 

les plaifirs innocens d'an nofturne Repas : 

Not 




i^) Onf tä rüßiclU des antiiiuet Sdkims.ll tet Sabines £- 
toient extiSmemenc lufttques. Blies cravailloienc (ans cefle 
dinf la mailon , ou cllcf vifitoient lei Ouvr2«rs 5c les Tfoa- 
peaaz , & prenoienc gaide l coac ce qui fe faifolt aux Champs^ 
Hofacc hit tinü Icai Eloge : 

Säbind ^iuaUs , dut pemßa SqU^hs 
Pernieii wxtr ^ffmU» 

Od II. Lib. y. vecf. 41, & 41«' 

QU, teile qa'ane Sabiae> ou une laboiiAiie Apntienne brd- 
liiiet rayons da SolcU. C'4Koknt, k pio^fll^t pttkc« dhC 
bonms Stifantefc 
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Nos fiers Trimalcions (*), n'aimant que la crapuje^ 
Regrcttent peu les fraix d'un Feftin ridiculc ; 
Pourvü que des Buvcurs par le vin terrafRs 
IIs triomphentenfin, c'efttout, & c'eftaflcz. 
Bacchus fe montre aiÜeurs le Fere de la ]oye : 
Ici c'eft un Brutal, qui gronde & qui fe noye ; 
ici c'eft i [coup für un Scy tbe querelleur y ^, 
Ou, par d'autres tranfports^ un Satyre en chabur. 
Au tems qu*on adoroit tous les Dieux de la Fable, 
Nos fombresDevanciers, parun choix execrable, 
Confacr^rent, dit-on , Icur Pais malheureux . 
A r£onui , le plus foa , le plu» vilain des Dieux« 



Lef 



(*) Kdf ßtrt TrimdleiöMs &c.] Trimalcion eft le Riebe irapet* 
tioent > qui dans la Satiie de Petr$n* doniie un Ff ftin fidttüle- 
ment fupeibe , fic fupetbemeiit ridtcule. En cenaint Climatli 
kg Iv^rcf f arcillet ii,t Cont nen moUia que laxci^ 
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Le Dieu fort i rinfiant de l'Antre de Trophone (*), 
De pavotSy de foncis le Sommeil le cooronne: 
H s'empare en bäillant de ces vafies Deferts , 
L'Amour , les Jeux, les Ris s'envolent dans les airs : 
Us jurent par le Styz , par ce Serment terrible, 
Qu'on ne les verra plas, en ce föjour horrible ; 
Et ü rAmour parjure ofe encor revenir » 
Cefl: pour nous embrafer, afio de nous punir« 
Jeveuxblenfuppofer, que cen'elt qu'un vieuxContes 
Invent^ dans refpoir d'en couvrlr notre honte; 



Tott- 



^■^▼»^ ^B» '»' WJJF 



(•) — di n^utft di Tr§ph$ui'2 En piofe, on dit ordl- 
Rajfement V^mtre de Ttylnnim j maif pnifqa'on dit la Satire 
ic Pitunt » & non de Ftmiui » & Su/ttn* , au liea de Sm§* 
ttnsMf . ie croi qu'il eft perniis aus Poctet de ditt. rAntr« d« 
f^pbifu , flc de Utttificc l'ulagc ^ i'ctfcilie« 



D 



^ BOBS, ftt» «P<* "'^ ) ^ 

Vou8 avcz jnfta^s tu 

Mille d^goütsdl^ntn'accaWent 

le COÄfr» d« S^°^^ 
* . •. »ec.1 O. ««»«^ÄSttSlW. ** 
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ne puis coD9ev€4f , comment-mon pauvr« EfpHt 
toujoars fafoutBlrTua remedefi credit« 
Q fak de mauvais [s^gronpetd h cranfontanc^ 
bs qü*en Uli Tot Fals > fans flaifir onfed^nin^ ) 
andis que fans honneBr^ on y mange fön Bien; 
: je Alls dans^ le caSypour nevous^er rienr 
OS Faftresdiffolus-n'^tant que des Sangfoes; 
e Diable fak ict vcobmbc aHIeurs» fesRecrües^ 
:roiCce en enrageaac/ qaerHomme-D^ p^cheUif 
ourroic , exempt^ 69I 'g Skn&^et fon ccduf ? 

. P a* Sof« 




nnmande le Btneße§ de U M§r$ t concie les digoAts de la Vte, 
\entficiHm mwtis (•ntrs., injurias vitd y m^t 11 le» GazettfS 
aarquoicnc toutcs Ics moTts Yoldrittaire», qat iftfvenr dans 
» Paus defpotiqaemenc gouvern^s , il fe tcouveroit» pai la r^- 
Ic de propoition , qae les Anglois ne fönt pas plus Cujetf 
fH Ics autces Nations \ ftÜTxe lei CQAfcüt des Stoicicns. 



• »v 



1 
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Sortiroit-on de vous 9 comme du Purgatoire ,* 
Poor entrer toüt grillt dans IMtemelle gloifef 
Souveoty en Efprit fort, j'at vaincu mon cbagrifi^ 
Mais i force de vaüicre » on fuccombe i la fin ; 
Mon fiegme dlfparote > & ma bile s'ächauffe , 
poublie 9 en m'emportanc , que je fdis Philofopfae. 
Ce n*efi pas tout. Riduit i hanter des Brutaux^ 
Je me gäce Ac me perds , en gagnant leurs döfauts; 
Et d^ja n^gligeant la belle Polymnle^ 
La nonchalaoce Steint la feu de mon G^nle^ 
Je^fuis , faute d*outils » bors d'^tat de cbercber 
Les nobles vitki$ , qu'on n'entend point pr£cher ; 
Mes Compas fönt roulll^s , & ma Plume imouSit, 
Ne deflihe qu*i peine une vive penfifc. 



Sol- 
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Soivant le fage avis d*Horace (*), mpn Höros » 
fe voudrois conruiter quelqu*uo k tout propos« 
Dil Croover ce quelqu^un» cet Arifiarque utile » 
C^ans 9 oü rignorance ilut fon domicile ? 
C^ans 9 oü vos Grimauds » moins lettris qa'impudensy 
(»Tont que Talr & I'orgueil, qu'on reproche aux P^dans? 
La Mere des ftocis^ des fraudes & des rufes, 
La Qiicane en ttnmot,aous tient lieu des neuf Mufes« 
Joges , moD bon Pals , jugez fi c'eft i tort , 

m 

Que je me plaios toujours de vous & de mon fort : 

Et que yüive au Gel ces Ifles fortun^es, 

Qtti comblent tout Talent de glolre & de Guin^es : 

P3. Oü 

l*) SuiväMt h figi dvit tl^fftraa &c.l Voy« 1a fio de (bu 
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Oü fo^s les douces Loix de raimable Egoiti, 

Ainli que le S^avoir » üeuiit.hJÄbeni : 

Oü touthQmiDe de bienoe dalatjamjiis iboMahre^ 

Oü tout homme eilJieureux» pQlurv^.qu'lLchercbe 
retre ; 

Ou la Jufiice encofy la balance ä lamain, 

Pife les droits du Peuple, 6f ceux du Souverain?' 

Je pardonne k TAnglois d'adorer fa Patrie ; 

Pouvons-nous , fans rougir & de honte & d'envie, 

Du molndre des Bretons conteippler le bonheur ? 

Ils fönt honneur i THomme , & nous lui fi^Ifons pei 

De tant de Fugitifs , dont TEurope fpurmille, 

Nul ne vint parmi nous tiranfplanter fa famille: 

L'Etranger , que leCiel nous donne en fon courrou 

Epuifant nos Trefprs, les parte lolo de nous; 
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Jntile I pr^dit (*) , qo'oD verra la Fortunp 
r Ton Pi^deftal aux Chevaux de Neptune. 
ez-]r,mon Paus, fi j'ofe voushair» 
xes f09$ aiment trop , poui ne pas voue trabfr, 

E( POrtilt ' pr{d!l See] Vtrt /km f<M iifMUar BhMi 
Auce > Li*. I. fid litnlH tli^ /ptiii^m sibi«. Lcf 
dirent mii mit» ^cft ea puluil loujout) JnigmuiqM- 




»« 



EPITRE XII 

A 

PIERRE MARTEAÜ, 

Libt^Q ä Cologne. 
Ifuüus tß Über um malut , ta am aliqitd partt 

pTOfit. 

pUn. Ep. F. Ltb. m, 

S oY s 1 maovafs Llvre , oh l'on ne puilTe ipprea* 
drc quelque chofe. 

DE &liet-Toat, Mirteao (*), dum li 
fale Calognef 

Ttavailtez-voni toujonrs ea ceNid 
deCicogBe(t)i 

Oh 

(') Le Ynbllc i,aii pendant tong-temi qnc Plnrt Umtttt, 
ce fameDs Libniii i Cologne, n'tioit ploi m BombR dct ri- 
vidt Ed tffct , on I va iet LivlM impriinfi chez tn Hiri- 
tkri de Utnnu -. roiii le Public ■ ttl igreibloncDt dcftbvft 
pif Im ^mmn fHirta , Omingc biTi äti auiiu de Mmfm , 
au iHnd ftoDoemctit de loui la Admu«ieari d'Smo , Sc da 
»on-ieoi. 
(tJ — M « KU i4 C^ V. ] Ltt Nidi dCi GkofM 




A PIERRE MARTEAU. 233 

Oü le^ PrStres oififs rempliffent leur devoir , 

S'ils chantent le matin , & s'enyvrent le foii ? 

Pour Tamour du Public 9 faites rouler vos PreiTes , 

Et pour vos Höritiers , entalT^z des richefles. 

L' Argent s'entewre en vain dans les Coffres des Grand^ 

Le Libraire fleuric i force deChalands; 

Pour le favorifer la fine Polymnie 

Jnfpire aux Beaux Efprits U 31t>liomanie, 
« 

P 5 Dam 




e$iS^@ 



font tociours remplit de Serpent, de Ciapaads 9^ 4'atitres Iq- 
Teftet, cocnme kt gcandcs ViUes fönt pleinet de Mendens VIc 
Vagabonds de de gens (ans aveu. Mais la VU(e de Cologne a 
ccla de panicutier, qu*on y trouve des Pi£ties mendtans» dea 
Pricies vagabonds , des PrStres (ans avea» i,es Habitans lea 
Bommem cn Icnt langage. Biamufir'Pftff , eoqfime qoi diroit.: 
Priini Jk quüirt fim. CesMiförables difam la Meflepoux quacr^ 
fbua» U autant de fois par joac qn'ils en ^ouvent l'occafion, 
a6n de pouvoix fubfiftei , il eft conftant, qa'ils feroienc fi^vö- 
semenc punis , ii la JuÄice pouvoit lea attrapet fui le faic | 
mais la chofe eft prefqae iropolfible • ^ canle du nombjic i^* 
fiai des Eglifcs & des ChapcUei fccccncs. 
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Dans le tems que TOrguell conreille au^: Spts aifif« | 

D'avoir des Cabinets de Livres tapiflKs. 

Oui,c'eftainfi,Marteau, qu'en dcpit de S6niq^e(*), 

Sous le nom impofant de fa Btbliotheque, 

On fe fait un amas d'Ouvrages präcteux; 

Mais qui bien' reliez, peu Ins & tout poudreux , 

Un jour feront tii&s d*une paix tres-profonde , 

foui Scre difperfös dans tous les coins du Monde* 

Krim- 




(*) . ju*en depit i* Seme^ut,'] On fatt que e^ lichc 

Thilofophe n'ainioit pas tiop Ics nombrcafes Bibliotb^qiici. 
Sti9 *»fhi innumtr^hiht Libr§t tf B$bli§th*eai qmümm Dnmmm^ 
vix t§ta vita fkM imdices pttltgit f •nttat di/etnum tmrks m« inf" 
tfutt. De Tnnif, \An, Uf. 9. Que feiois-je de oes ampksBt* 
faiiotheques & de ce nombre prodigicux de Lineas |^tK|U€ h 
▼ie de celui qui cn eft le Maitie eft trop. conxte pouc qn*U en 
puifle feulerocnt lire les Index , & que leur multitade eft pla| 
pxopre k chargei un Cuiieuz qu*^ rinfirutiei^Cependantiliie- 
foic k fouhaiter , que les Souvecains & les Particulien polf^ 
famment itches . enilcnt de bonnes Biblioth^ues publiques.« 
poor la confolation des Savans mü lentes. b'ailleor» la B^ 
f/iomanie cft avantagcufe au Commerce » & nouirit un noia* 
P(f piodigieux de FamiUcs» dans toos Ica PaJia civiUTi«. 
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fpfmporte; Et quand encbr la miföre du tems , 

£n tnatiäre d*achacs, nous rendroit plus prudens» 

Ce quhforr de ? oj mains toujours nous pr^occupe (*J: 

Et pout lemolns'dix fois, je m'en fuis vu le dupe. 

Ne nous eft plaignons point: unr rii^chant E<:nvaia 

Se rend d'abörd utile au Papetler forain : 

Tout Li vre , felon Pline , eft bon 4 quelque chofe ; 

D'ailleurs je fuis Auteur , & dhs qu*on fe propofe 

De vcnir für leff rangs, fl ne faut plus crier (\) 

Contre le$ fots £crit$ , qu^un Fou fait publier. 

Ehl 



(^) Ct ijißi ßft dt VI maint i—j»nrt tifut pr/oeeupt.") Pierre 
üaifteao a eu ]e malheur de charger le Public d'un grand nom- 
bre de mauvaifes Brochures ; cependanc on a de lajpeine ä fe 
leüifer ie plaifir de connoitre uo Quvrage (brti de (on ImprU 
meiie. On y cheiche toujoats, •ii:qaelqQes Anecdotes curiea- 
ib, oti des R^flezions hardies für les Matieies du tems. 

(t) ■ il n* fäut.plut sütr,"^ Nous «AK^ns touslesjoars 

dft (bts Auteurs » qui, ciient .amexement contre la quamit6 det, i 
iR)t« Uuccs, en tjuoi j^4tAi»|\t.^%ll5;^u\A.:)^\^,v^\^^ 
ue \\yY£o^ncti^* 
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Eh ! qui fait mieux que voos, Doyen de nos LibraireSi 

Que par ces Avortons, vpas faites vos affaires, 

(^ue par I'appas groHier des Tlcrps impoßeur^ , 

Vous attrapez coujours des PoUTons achetears ? 

Depuis le jour fatal , qu*on tira de la Chine, ; 

Ou plat6t de TEnfer , la fiinefte M^chine , 

Dont fi fouvent k tort notre cridulit^ 

Se prQmet les honoeurs de rimmortalit^ (*), 

Vous po^vez i bon priz r^pandre des Brocfaures« 

Et faigner le Public, fans craindre fes qiurmures i 

Ou sUl faut qu'un Livree vous rede für les bras, 

Ce fönt des fraiz perdus , que vous ne fentes pas. 

Ccft 

^l^V|r v^r «(v WJgr 



f») ' ht k$tni$mrs 4t timmtrtälit/,^ ^^VV^ ^^'^ fi^ 

•mf^ßtuü Mnitust imrnwuUU fmnt, Lct Chef • d'onifies d'd^ 

prir /öttüTcnt de VmxoMticsk cAf&m« IT Arne % dM WMik 
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C^eft fur ce Jude efpoir, mt\t d'un peu d*audace» 
Que j*öfe en qualit^ de Difciple d'HoracCy 
Vous prffeöter ilies Veh (♦) , petits Ours mal Icch^ü, 
Qu'alie Mute enfanta , pour Ines trfßes p^ch^i« 
N^s dans un Climat froid, au bord d'aneRJvi^r^y 
Dont le üom feul contieüt uoe Satire enti^re, 
Ils voud^oient , löin de moi fons un Ciel plus ciämeöt 9 
Ott brufquer la Fortune , ou mourir doucement. 
Efffay^ du p^ril , en Fere teiidre & fage, 
Ebcor ces jouri t>aini8 , je l^fur titis ce Jangage .' 
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Voua 



tS(^HP€HP 



(*) Fmm pr/flntir mit Vgrt &c.] Malgri mei iaftaniet pt!^' 
tet, P* MurttMi n'a tamais voula fe chaigec de I'impKflioii de 
cct Sornettet. Dans une liponlc obligeance, il m'aimceqa'oii 
nt fcna plus 4oitir de ches lui que des Ouvrages dignes de la 
Yille oü il fc trouve; c'cft-^-dire des Ligeadet, des Viea dei 
Saincs 8e des Sainies. favouc que je ne m'attendois pas \ an 
fareil lefiis de la pan d'un Librairet qui demanda. 4 ^»«/fM 
^ix mu€ €t fAt . une Prifacc ^ U ttk^viv mtgimithm de l*Aa* 

MI #cf «4Mvri i^'jknm^^ 
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y, Vous dohnez dans Terreurdetousles jeuhes-gebsi 

„ Vous voas croy ez dou^s d*uD grand fond de boD fens;. 

,, Plus fages que Mentor, & plus beaux que Jocoode/ 

^, Vous vouIe2: ä toutprix entrer dans legraod Monden 

fy D*oü Ic connoilTez-vous ? mos Fils » les premien pui 

„ Qu'on fait en ce Fais, fönt toujours delicaU : - 

^y On y rifque i laiois fa fortune'& Ca gloire ; 

„ Cell de votre d^but , que dopend votreHiftoire. • 

„ Vous verrez les Bätards de nos Pj^diciteurs (♦), 

V Quoiqu'indiga^^ di^jaur i tcouver desFrotefteiUf : : 

Us 



» 






. (4) Vtrn vmtKM.BJiuutdt.dt ms Fr^äic4amm.'\ Lcs ttM» 
£atcuis ont le Piml^ge cxciufif de faiceimptifUcf det-Scmoot 
pilUs & mal coufiis »ians- courir le ftf<|iie.de.fe petdfc-d^lMMi- 
iieuc U de Imputation, s Ln ■ fouiaalifics jse t'avirefi|:|»oin»de 
lendrc rididttle un Uint rafonnagc» quiabuie de laxcMulbi 
de fon Libraiie \ & 4et Secmon« 1« plus CAUO/aA» «. tteufC^ 
toA^ da.Pioic^Mw^ic^ciUblcs» 



A PIERRE MARTEAtJ. igst 
ii Ils ofecten&ujrer , ils onecePhviiige; 
,i Et fl qnelqu'un s'en plaint , on crie au Sacril6ge: 
i, £d vous i mes chers Enfans , le plus leger d^faut 
,, Sera d'abord jugi digne de r£chaffaiit; 
91 Le Mifantrope outt6 da c^l&bre Moliire^ 
I, £n ce qu'il a d*heureux en fon humenr auftäre/ 
i, Ne trouve patmi üous que peu de Sedateius : v 
,^£nrerencke,onl!lmice en fes noires Tapears; 
/, Oh penfe , comme Iui> qu'on Auteur m^prifable, 
«, Qui Mt de m^chans vers, efl on bomme pendable (^. 




(*) it*** U** ^' m(chänt vtrf , eß un hommt pindabU'] CeS 
U bau Scmcnce que M^iiitt fait pxonoii0Cx.fjiLfiMi:«Mj[/4«- 

Hois qa'un cömmandement expris da Roi me vicnnc, 
pß uouva bom Ict vcis dont on (e mct ca pdac » 
Je foutiendrai toujours, moibleu, qtfils fönt intovaif# 



1 
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,y Ceft trop extravagaer. Les Favoris des Roi^ i 

I, En Miniftres publics » joindroient i leurs Emplois 

I» UOffice du fiourreau (*) » fi > fans mififncorde » 

,, Tbtfmis pour nos gofiers filoic b trifle corde* 

,1 Toutefois nul de vous ne (autoit ignorer » 

y, Que vous pouvez-vous perdre & 206 desbonorer. '^ 

Mais on falt quels effets les harangues d*un Pere 

Font für des fils mutins , foutenus par leui Mere. 

Ceft 

« 

A^M §MM «Ba A^ A^ft 

••' •■^ ••* ••^ 1^ 

Cei qnatre veri « qoi ne fönt pts Ict plas bcaux da moikk« 
deshonorcat Ic ctia£^te du MiüiDtrope. Un ro^chaat Pocic 
a'eft pas an homme pcndable V^merou mieuz iboteotr, 
qu'un Milancrope , qui «iroit la Ucheti d'approuvec de m^ 
chant veti, für le commandcmcnt cipi^s d'iin Hoi, m^dteioil 
de faixe amendc honoiaUe. 

f*) VQjftt am B9mntsm SccJ II n*f a point de rcfenot pfui { 
aflArtt qae ceux da Boarrcaa \ paifque Icar fbndt eft affinii I 
liirU Qialice des Hooimct, qui aoit de joar en joar« dit rv 
V0t$etm «m /•» Rtm. Btmrj[. Si donc le fondt des lereDot da 
Boonreaa etoit akcorc aflign6 fui la dcmangcaifoa de limei » 
let Favüiislcc* 
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Cf ft eile I eher Marteau , qnl» par fes yains dircotm, 
Soulive contre moi les firuits de nos. amours. 
Elle ofe en fon prgueil me reprocher fans cttk » 
Que (i je fuis prudent« ce n'eft que par foiblefle; 
Et qu'en fecret » honteux de fa f^condlt^ ,. 
Je rougis, comme un Fat, de ma patemit^« 

Je devrois» direz-voms.^couter ces reprocbes , 
Ainfi qu*un Libertin entend le fon des Clocbes; 
Et ne poInt expofer mes malheureux Eofans 
Aus infultes des Sots , i la foudre des Grands. 
ConCeil fage & prudeot , mais difficUe i fuivre ; 
K^ic*on toujours ceux avec qui Ton doit vivre f 
Et pour avoir , boa Dlta ! la paix en fa maifon 
Ke faatil pas fonvent immpler fa raifon ? 

Td 



i 



. >. 
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«Tel fe fit o!»ifir(*) par UBe Ärmie entiire, 

/ 

Qui nc fot de fes ioun s'aflfervir ft MegSre; 
II mtrcha für les pas d'un rllaftre Gaerrier, 
Et , pour pTaire i fa fennne , il fe fit VIvandier. 
Vous favez cependant , Marteau , comme on TeKufb. 
Si j*ofe dooc ine rendre aux charmes d*unp Mefe ^ 

Qtü, fenfible i mes mauz, veut bien les foulager» 

* 
Qui brave mes Tyrans (f ) , & voodroit m'cn vanger , 

Qui me promet enfiö une feconde vie , 

Nc fuis-je pas en droit d'eitofer ma folfe ? • ' 

Si j'ai fu bien penfer für desSujelts divers l ' 

Si , ftir un ton ralffeur , • j*al 'A ptfidhcr cn veri j'' ' 

Si 

(*) til fi fit tht^ff ^c."] Les grands Capitaines fontfbiett, 
^mme les autres tf^mmes , 2k fe iüfSn duppei p^f cki ftnM- 
ksy timoins ie Grand Tmrtnne 8c le Duc de M^tri^tnmi, te 
Gaeniei dont il s'agit ici?» t*eft ^ndrantätre , qai fe perdic 
potit l'amoar de fa femme ilimaratt, fitJe dWiVr«». Voycs Ti* 
JM-vi.^M, Liv* XXIV. 11. ' 

//") S«' ^«''« >»«' 7>r«»» &c.] Sii'Hommea desTyrans9 iC 
f'^A iciata6aci > on nc V^ &k ^^ uo^>l«i T^»^qs fönt let Yt* 
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Si j^ai fa, CansibaflefTe» amufer & reptendre, 
Ced ce que du Public» je defite d^apprendre. 
Au Tymoi^ des Frao^oU , j'ai prouv^ que les Foux 
Ne valeüt pai3 rhoDDeur d'äcre hals de nous. 
Pour confoler Tartufe » eo Cenfeur charitable , 
J'ai peint de nos Ddvotj^ le m^iege effrQyable. 
A Parcrige , Ailrologue & Savant mal rent^ « 
J'ai monxr^ comme pQ,4oit aimer fa pauvret^.. 
A SandkO j*ai fait voir , qu6J|Homme e^ üiib^ciie 
S*il fe laifTe berner « pour gouverner uiie lOe ; 
£c c'e(l furquoi , MaUeatt , je brüle de favoir 
Si i Mh\t ip Böü-Sen&r j*ai rempli mon de^oir. 

• ■ 'm 

Au coin de la Vertu vagfi (im^. Tont marqu^es : 



^r .. • . - • , 



I 



Si^' par Ics Oliveis («\ -falls' doute ctftiqpW^s , 

(•) Si pdrltt OHvtU &C.1 L'Abb« d'O/iW A dOQU^ «iV%> ^^ 
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Elles choquent l'oreille , elles bleflent les yeut ' 
p'un Lefteur d^iicat , oo placdc vetilleax ; 

* 

Qu*o)i fache quef afpire aax fuffrages des hommei| 
Et me ris da d^goüc des Sylphes & des Gnomes» 
Lc Ruftre qul jadls (♦), D^putä des Germafns » 
Avec tant de fuccäs harangua les Romains« 
Emat tottt le S^nat , non par fon ^lögance , 
Aiais par les traits hardis de fa mUe äoqaence i 
Et c*eft ainfi , Marteau , pMr plus d'un trait hardi 
Qa*en Sauvage fenf^, Je dois Site applaudU 
Le Marchand le plus fier , difonS le plus föroce , 
Lira d'un 05U riant , TEloge du Wgöce (j ) j 

Mn 

keuve d'eiceUeBtet acmatqactt mtb ft doote fort qoe |ci 
Poettt Francois I^ foaincttenc ans lotk tkouiettfes de Mr. TAb« 
b^ &OUve$. 

iV ^^ ^»^w -?»' i«*'« &c1 C*eft fUre^^miU , qoi lap- 
Porte cette Hiftoircrimie pat \*VMm\tMtfbktt9 frsmfHs. Voyes 



A PIfiRRE MARTEAU, 24^ 

Et THomme de m^rit€ offufquä par des Sots 5 

Doit gofiter mon Epltre au Faifeur de Fagots« 

Vousmfime, vous deve;, mon Cher , me tenir compte 

Des confeils qoe f addrefle att TeÜateur Gi^ronte : 

Et plr reconnoifTance, en VieiUard g^n^reux, 

Prot^ger m^ Enfans » vous d^larer pour eox; 

Ces jeunes ^tourdis^ trop libres» trop finciits , 

S'actireront bien tot de rude$ Adverraire84 

Des Liebes, qui tottjoars|;)pt gloire de ramper , 

Pour gagner für le Peuple, un droit de le trompet: . 

Des Chr^tiepsi qui toujours Perfans en leur$ mazimes, 

Savent trouver des Loix(*) favorables anxcrimes; 

Q3 cn 



Mih'Gtntilhmmt » j'at die en paflaar ce qae je penfe en effet 
du Negoce : ic i'ivoue quc je me ferois fait un pUlfix de pio«^ 
fitec de la xicbeäe de la mattere; mais je n'ai pas en Ic coa- 
fage d'encieprendie un Eloj^e complet du :l:ommcrce . api^ 
TEloge que l'Uluftre Roltin noas en a donn^ dans le Tom. X« 
de/«« Hiß. ^nc, p. 377<Edic. d'Amit. 

(•) Sßvtnt $fuvtr 4tt Ltix 6cc.'\ CtmVk^^t,^ ^traNMxV^v^r 
Jet M/r$rU fifif jcoac 4c ftl S«W , WIAJ^ \l9^\^p^ ^ 



Y- 
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Ces Pr^zafpes du tems (*) , Efclaves bvocis^^ 
Qui baiferpienC la mala du Bourreau delei^rs fiU^ 
ÄbhorreroDt mes Vdrs^ äcraindropt mesOuvraf e$ 
Comm^ les Hollaodols craigpent les Xylopbages. 
Daos J'efpoir chatouillant dXTouvir fon cpurroux^ 
Le Dogup au cou p^I^ (t)' voud/a ravpi>:d^ yous, 
Quel M^el effren^ ^ quel infolent rcbelle» 
Ofe vous confier (ä fiac^ grimiaelle P 



■ ■^-r-' 



Pour l'interät du Ctel , pou4^ gloire de Dletf » 

Vous verrez que d'abord Je Ddvot toiH :^l> feu 

Voti- 

Ro^aume pöut 6?oit d*eax» t'il o'y avoir pas qttdque Lo! qol 
permit au Frere d*^poulex fa SoeurS Ccs |ugcs,gens de Cout, 
zepottdicent qa'ik nc irdavoiesit peint dt toi paretllcj mall 
qu'il y cn avoic une , qui permcttoit aux Rois de Feife de fai- 
xcr tout ce qu'ils vouloiei^c 

^*) r» Prexa/pes du tem$ Blo] ttlMtfyt fut le Pcre de ce jeu« 
»9 '^(rhanfon qujfr (^ttnk^fe tua » pour convaincre le» Perfea que 
r^vrcuc ne Temp^choii pas de vifer jufte & d'avoit Ja main' 
f&rc. Pi^xafpe voyant le coeur de (bn fils tout perci de fa fli- 
ehe, oe pianqua pas d'admirec le coup , & d'almrer Sa Majc6£ 
P^rfienne cris- rrfpcducDfeinenc , qa'^p«//^a lui^mime nt tirt' 
fit •pas''plm juße. Herod. Liv. Hl. Chap. i^, & 15. Od a vu ' 
xeachitix (ur Ja politeCTe de Frexafpe. 
y^) U Dtrui 4u €9^ ptU ^cA «A ci^jeni c^tfßm ditritum* . 

Aär^r. Aii fn. xib; nii • ' ^ 
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Voudra vous entever ce Secrec d'importance, 
X.es Foas aux beaux Joyaux » p^cillans de vengeance» 
Four d^cottvrir mon nom, vous promettront» Marteau, 
Quelques Bagues de prbc, & dans un goüt nouveau. 

M 

N'etanc pas grands Donneurs (*) , mes chers Compä- 

triotes 
Ne vous offriront rien: maistousleursDonsQuicbot^s 

Viendronc vous demander , quel maudit Paladin 

M^prifa hautement leurs femmes & leur paio ? 

Or, malgr^ leurs efforts , toujours en galant homme, 

Vous devez ignorer , Marteau , comme on me noinme* 

Et quand votre Cl^pft voudroit vous d^livrer 

Ces Monceaux d'OfTeineQ^u'il vous fait r^v^rer (f); 

i^aand il les offrlroit avec leurs Reliquaires , 

Songez i votre honneur ; apprenez aux Libraires , 

Qu*il n'eft point de Trefor (|), qui leur doive arrachw 

■ » 

\,t nom d'ua f^e Autear, rdduii i fe ciicher. 




C^) V^itänt futt grandi Dwmurs U.C* ] N«n fin$ dtna ftr§^ii, 

(t) ^*» Monceautf itOJJerntns iju*il vom fait riv/tir.^ On ri- 

yfhtc k Colögne, comme de faintes ReÜqaes , des Monceaux 

d'olTemens de morts^ Les Bourgeois en devioient pavcx 1^ 

xoes, quiront däteftablei en cette Täte VilU. 

(i) ^*i 9*(ß point de Trefir Scc ] lä R6|Mibliqoe 4^ L^- 
>««es devtöir puifir les libraires qai tfÄhtfteiw l^ %t!Ct!tx'% «wft^ 
me l»EgU(b I^PrtWW^ puuit lu Coub^\l<>]kiV «SJ«^ x^^^S«^^*^ 
fOJlfctSoHt 

\ 
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Je ne crains pas. le fort de cet Homme eftiQiable, 

Qqi mourut eo fon lit (f ) , fous des St^ets de hble^ 

Le titre defotant de Poete & d*Auteur 

Alarme moD orgueif* & faxt toute ma peuf • 

Aiofi que le Vieillard, ^pris d'une Coqoette« 

Lui Cache les 6ocods , qui neigent für fa täte , 

Je dois i la Contr^e , oü je vis d regret % 

Cacher les vains lauriers , que je cueille en fecret« 

Ma Mufe, leule ici parmi tant de Meftades, 

Craint de nos Chävrepfeds les brufques in^tades;. 

Ici de pampre verd Siläne couronn^, 

D£chireroit mes f]eurs«j*il m'en voyoit ornä. 

Si nos Yahoos (f) favolent, que montant auParnafle, 

Yy trouve fous mes mafns les Steines d'Horace» 

. Croyez-vous que toujom« muets i leurs d^pens » 

Us me teodroient le dos » fans me mootrer les dents ? 

LeVice eft orgueilleux, quilereprendroffenfe: 

Un SoC, au vif piqu^ , devient un Sot qui penfe; 

Imprimez donc mes Vers , fous le fceau du Secret» 

Et que ia V6nt6 les porte i C. . , • » • t. 

F I N. 

(*) if^ mttifmt M fim lit &c. ] Le cit^bce Boeeälin, t>es 
Afllifltnrfe battirent ^ Vcnife , de grand marin en fon lit» a- 
tac des Sachett de fable ^ & d'une manieie fi cnielle , qu*!! 
cn nourutT quelques heures apres » fans pouvoir profirer la 
moindre oatole. Les Afläflins fe fauv^rcAC % & l'oa fit hoA- 
fteor l l'Efpaf^c de oette belle a^lion. 
' ff Si n§t T^$$s tc^, ] Voyes la &«in«rq. de l'Ep* XI pagg» 

92M ,ÖC 212« 
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